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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE, 

Sur It Poème Didaâtique^ oà ton 
étabUt des principes , fur lefqHeh 
on doit juger de la Poéfte Afh 
gloife. 

LA Nature produit les Poè- 
tes ; TArt les forme ; il leur 
donne des règles & des préceptes 
qui font épars dans des Traités 
éc dans des Poèmes Dida£tiques« 
La plupart des Traités font peu 
utiles , parce qu'ils ennuient : les 
Poëmes inôruifent> parce qu'ils 
plaiienn 

Il femblc , en effet ,. convena-^ 
blc que des Poètes enfeignent 
d^autres Poètes. Leur oreille , ac^ 
Tome lU A 
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doôtâméé au tângsige Rgnti àt 
harmonieux de la PoéCie y fouffire 
avec peine le flyle froid & mé- 
thodique d'un Traité. Ils croyent 
qu'on tie doit letir donner des pré- 
ceptes qu'après leur avoir donné 
de« exemples. Ils ne reconnoiT"- 
fent pour leurs Maîtres , que ceux 
|ui> par une étude parfaire dei 
itieÔeâ de leut Art > & une pra^ 
tit^ue confiante de £c$ difficultés ^ 
ont mérité la gloire d'en fixer les 
Loix ; ils confultent quelquefois 
Atift*Dte , & tes Commentateurs l 
mais ils fe foùmettent aux déci> 
itofls d'Horace & de Defpréaux# , 
Cependant i ces grancks Hom-! 
mes n'ont pas tout dit; ils nont 
pas traité tous les genres quilc 
connoifToient , ni encore moins 
toutes les e^eccs de Poëfies , qui 
ont été inventées après eux. Il» 
ne pouvoient pas prévoir les er- 
reurs dans lefquelles le mâuvs^ 
goût de voit çntraîner leur Nation 
^ les Nations éttgngepçpi. 






PREXIMINAIRE. y 

h^ Anglois ont réfpeâé Uoj 
jlace , 6c adopté Defpréaux : msdc 
il leur falloit encore d'autres 
Poètes Didactiques y qui leur pref- 
oivident des règles , plus particur 
iieres à leur Poëfie 5 plus confor^ 
mes à leur génie ^ plus dépendais 
tes de leur goût. 

Pope leur a enfeigti4^ la fcîen^ 
ce de la Critique ; le Comte d« 
RoTcomon leur a appris lart d« 
traduire; le Duc de Buckingham 
leur a prefcrît les principales re*- 
gles de leur Poëfie ; le Comte de 
Rochefter^ Adiflbn, M^de Vor^ 
thley Mdntaigu 9 leur ont donné 
«ne idée de la manière dont leurs 
fias grands Poètes ont fuivi ces 
rçglcf. 

Le Poëme de Pope eft devenu 
pour nous un nouvel Art Poëti« 
que 9 par la belle traduâion en 
Vers que M* TAbbé du Refnel 
ca a Bàhc Le Poëme du Comte 
4e RoicomoQ n'entre pas dans l^ 

Ai; 
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fujéts dont j ai à parler dans ce fé- 
cond Volume. JVi traduit Jes 
Poèmes Didaâiques du Duc de 
Buckhîngham, du Comte de Ro- 
chefler , d'Adiffon , & de M« 
Montaigu î ils feront connoltre 
non-feulement la manière dont les 
Anglois traitent le genre Didaûî- 
que , & lés jugemcns qu'ils por- 
tent eux-mêmes de leurs> Poètes , 
mais encore ils nous apprendront 
quelles font les règles qu'ils ont 
établies fur leur Poëfie , & com* 
ment ces règles ont été obfcrvéej 
par les Poètes Anglois^ 

Avant que d entrer dans cette 
traduction , il eft à propos d'indi* 
quer quelques principes généraux 
fur lefquels jç fonderai mes rçi? 
tnarques* 

Il s'agit de fçavoir jufqu a quel 
point on doit approuver, ou cri- 
tiquer , les préceptes que les 
Poètes Anglois ont établis ; fi ces 
jpréceptes font reçus de huj[ Na^j 
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don , s'ils produifcm des ouvrage? 
qui lui.plaifent^ ils méritent notre 
eftimc ; le préjugé dm. êtrp en 
leur faveur; ce n'efl du moin^ 
qu'avec la plus fage cir<:onfpec- 
tion que nous devons prononcer 
fur des préceptes refpeûés & fui- 
vis par une Nation entière ^ au^ 
trement nous nous expoferipfis k 
tomber dans un défaut y qui n'eft 
ue trop ordinaire aux critiques > 
e condamner ce qu'ils n'enten- 
dent point. 

Quand les Poctçs Didactiques 
que j'ai traduits 9 ont donné dt$ 
préceptes fur la Poe fie Angloife, 
ils ont eu une grande attention à 
fuivrc le goût de Jeurs. Çoncir 
toyens. Leurs préceptes ont à cet 
égard toute la juftêHe & la per- 
feâion qu'ils pouvoient avoir. Un 
Etranger qui condamneront ces 
préceptes , parce qu'ils en feignent 
les ratoyens de plaire à la Nation 
pour laquelle ils foM écrits , ferpîç 

A iij 
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oufli déraifonnable que les Criti^ 
ques outrés d'Homère ^ qui 
trouvoient mauvais qu'il eût fuivi 
le goût de Ibtt (iecle. Le dey oit 
tf lin Po^te Dîda£tique , eft d'ap* 
prendre aux Poëtes à peindre les 
Moeurs ^ les Ufages , le Gouver'- 
nement> le caraâere de fa Na«; 
don y ôt non pas à tes corriger«r 

Un tableau peut être aufli par* 
fait> quand il ofire aux yeux un 
pays couvert de Bois, de Mon-^ 
tagnes arides ôc efcarpées , fie de 
précipices aflireux, creufés par 
des torrens, qu*un tableau quire« 
préfente un Jardin divifé en corn*- 

{^artimens réguliers , orné de beU 
es Statues, arrofé de claires Fotv 
tailles , & entouré d'Avenues ^ 
plantée^ avec le plus bel ordre. 

Deux Poë^mes peuvent plaire 
également , foit que Tun peigne 
line aflemblée bruyante 6c tumul«- 
♦ueufe , où loti entend les cris de 
k révolte ôc cblafureiu:) oài'09 



PlCrLIlvriNAIRE. ^ 

>oit des fujets aveuglés par le Fa- 
iiatifme , infulter à la Majefté du 
Tréne , êc menacer leur Roi de 
hii Àter la vie^ foit que Tautre 
trace rknage d une Cour brillan- 
te & paifible , où de grands Hom- 
mes s'empreffent d'attirer fur eux 
les regards de leur Monarque y de 
de lui marquer i par la joie qu'ils 
ont de lé voir y le refpeft & l'a- 
mour Qu'ils ont pour lui. 

Je içais que la Poëfie Ôc (a 
Peinture doivent çhoifir leurs fu- 
mets : mais il faut qigslles les choi- 
fiffent de nature à plaire à la Na- 
tion qui en doit être Juge , & 
pour laquelle ils font repréfentés. 

Les Angloïs font plus difficiles 
que nous à émouvoir, ils s'en- 
flamment moins promptément ; 
mais leur feu eft plus ardent de 

{)lus durable. Ils n*oht ni notre 
égereté > ni nos faillies ^ mais ils 
ont une plus grande attention que 

Tious à leur objet j ils lie confide^ 

A» •• • 
uij 
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refit plus long tems y & par iplui 
de côtés : quand une fois i aûivité 
de leur ame eft excitée y rien ne 
peut Tarrêter ; elle va d'une extré- 
mité à Tautte ^ & elle recule les 
bornes de la nature. 

Ainfi leurs Poètes doivent être 
plus hardis que les nôtres ; on ne 
doit pas toujours juger de leur 
goût par le nôtre. 

Cependant^ en prenant la fage 
précaution de ne point confondre 
enfemble ce qui efl particulier à 
la Nation Angloifc , & ce qu'elle 
a de commun avec les autres Na- 
tions^ ne peut on pas établir des 
principes certains qui puiflent nous 
lervir à juger fainement de leurs 
Préceptes ôc de leurs Ouvrages? 
Il neft pas impoflible qu une 
Nation fe trompe. Elles ont 
toutes admiré dans un tems ^ des 
Ouvrages qu elles ont trouvé ri- 
;dicules peu d'années après; ellqs 
.çn|: manqué de goûti lors même 
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qu^elles croyoîent en avoir le plus. 
lies Anglois étoîent enchantés du 
faux merveilleux de la Fée-Reine 
de Spenfer ^ lorfque leur Langue 
étoit plus pure qu'elle ne Teft ai> 
jourd hui ^ ôc que les Lettres âeu- 
riflbient autant à Londres qu'elles 
y fleurîffent à préfent. Si on pou- 
voit alors blâmer leur goût , pour- 
quoi ne le pourroît-on point exa- 
miner aujourd'hui ? 

Car enfin , les Anglois ont une 
Religion qui, à quelques Dog- 
mes près , eft la même que la nô- 
tre ; ils étudient les mêmes Scien^ 
ces que nous étudions ; ils ont at- 
teint le degré de connoiflances 
auxquelles nous fommes parve- 
nus; ils pofTedent les Auteurs 
Grecs & Latins , & ils connoif»- 
fent nos grands Poètes; ils ont 
des fentimens & des padions : en« 
fin , ils font hommes commç nous. 
Les maximes de la Religion, les 
lumières de la raifon^les idées 
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aamreilcs da vrai , du faux ^ da 
bon I dti mauvais , le goût éclaîié 
des Anciens 9 les fentimens de ïhxh 
inanité ^ voilà l^s Arbitres que je 
choifirai entr'eux & nous i pour j^ 
ger des Pocfîes Angloifes ; pour- 
roîs-jem'égarer avec de lelsguidesl 

wBBSSSS^SSSmSSCSSOBSSBECSSSSSCmSSSSSSSSSmSSSmK 

IDEE 

De la Pièce JUivatae. 

JEan Sheffield, Comte de 
Mulgtave, Marquis de Nor- 
nianby j Duc de Buckingham , a 
compofé pluGeurs Ouvrages en 
[Vers & en Profe , qu^on a imprir 
mes en deux volumes > <& dont: 
on a fait plufieurs Editions depuis 
& mort 5 arrivée en lyao-. 
^ Son Eflai fur la Poëfîe eô le 
premier de fes Poèmes. Il a en 
«fier tout le mérite qu'on peut 
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^fîrer dans un Poëme Dida£d*- 
que ) fans en avoir les défauts oc- 
iHnaires. Les préceptes n'y font 
point défigurés par une féchereffe 
êc une monotonie défagréable ; ils 
font embellis par le feu de Tex- 
preilion ^ 6c par le mérite des toui^ 
& des images. 

L'iiluftre Auteur, après avoir 
tàit un brillant Eloge du génie 
des Poètes, ajoute qu'il va parler 
<les divers genres de la Poëfie; 
mais qu'il ne répétera point ce 
que les Anciens en ont dit: heu- 
reufement il ne garde pas tou- 
jours fa parole. Les Chanfons , 
l'Elégie , rode , la Satyre , la 
Tragédie , la Comédie , le Poëme 
Epique , font la matière de fon > 
Ouvrage.' 

On peut dire en général que 
cette Pièce eft^eméc de traits in- 
génieux , de comparaifons brillan- 
tes, de réflexions fines , & de pré- 
ceptes transformés , pour ainfi di« 
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re, en Eloges, çn Critiques, A: 
en PJaifanteries. Le Poète amufc » 
fans faire appercevoirqu'il inftruit, 
& ia délicateffe de (es penfées 
n'affoiblit point la force & la fo)i- 
dité de fes préceptes ; fi quelques- 
uns n'ont plus aujourd'hui les gra- 
^ccs de la nouveauté, ils ont au 
moins le mérite de la vérité & 
de la juftefie ; on ne peut trop 
retracer les vrais principes des 
Arts dans un tenis oîi ils foiu û 
peu fuivis. 





ESSAI 
SURLAPOËSIEi 

Far le Duc Buckinghau. 

JE don de bîeo écrire , ( a) 
ertleprernierde tous les la- 
Uns ; c'eft le chef-d'œuvre 
des hommes & de la nature; 
mais parmi tous tes genres d'écrire , 

H OTSS. 

(^a\ On demande fi l'art de bien écrire eft la 
fremiere des chofes dans lerquelles l'hommo 
pe«c exceller, & le chef- d'ceuvre do Unature, 
comme parle l'Auteurf tes Sculpteurs, 1er 
Peintres , ks Arphiieftes , les Muficien* , 8£c. 
n'en conviendront pas: chacun connotc foit; 
mérite , St ne connoic point celui des autres.- 
Ce feroit renouyfUer la fameufe quereire,dont 
Molière a Fait une Scène fi plaifanie dans lo 
bourgeois Geniilbomme ; je doute cependant 
gue 1 art de bien écrire l'emporte fur Je génio 
de Defcartes, de Newton, & de ces autrei 
^/ficiens fiibtimes fù ont découTert ^ & çré^ 
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à n'en efl point qu'on putfle compta 

jpcr avec l'art des vers, ( 4 ) Nul oi>- 

ne n'«xi^e plus de délicatcffe , 8c 
rille davantage, qu'un Poëme 
qui eft patfait. 
Que k Ciel nous préfcrvc d'être aft 

>raT£ s. 

pour ainfi dire , de nouveaux Cieux , & uno 
nouTclk Tecre ; dm moins « il efl infjfrieiir au 
don de régner & de gouvemer avecAigefle, de 
iraîncre des ennemis nombreux & K>risida-* 
blés , de &ire une paix glorienfe dans des temg 
£fficiles , &c. 

Orabunt caufas meUtit, 

Tu r0^ir€ Imferio Tùfuioi » R^numf » mémento 
Ifm tM enmt Artu» faci^ mfonere morim% 

Virg. 

( 4 ) La Poëfîe eft-elle an-defiut de la Profê ? 
Pour juger cette queftion , îl (iiffit de compa- 
rer les Poètes avec les écrivains en Proie, uii- 
irant le degré de mérite ^ que chacun d*eux % 
dans (on genre. Homère & Virgile, avec Dé* 
9iofthene & Cicéron ; Ovide » Lucain, le Tafle 
& Milton , avec tous les Hiftoriens ; Ja Henria* 
de, avec le Difcours fîir rHiftoireUniverfelle; 
les plus belles Tragédies, avec les plus belles 
Oraifons Funèbres ; les Comédies & les S^tf" 
ffes, avec les Romans, les Odes, avec les 
Discours Académiques; T Art Poétique d*Ho« 
Sace & de Boileau , avec la Poétique d'Arifto- 
le 9 ^ le Traité du Père le Boflu ; Lucrèce ft 
f Anti - Lucrecci » avec les Xraiiés DogqulÎT 
Spies , âcc 
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Kt profanes , pour honorer !e vul^an 
ire du nom facrc de Poëte. La Poéfiô 
lï'cft point bornée à embellir des ri- 
mes. (^> Ce n'eft ni une faillie qui 
furprend , ni un feu cjui ébloiiit , ni 
ime flamme légère qui brille , Se qui 
ûe dure qu'un moment. L^efprit d'oa 
md Poète eft étemel conune lefo- 
îil , il eft quelquefois couvert d'un 
nuage ; mais il le rompt tout à coup , 

Eour être apperçu & admiré de toute 
i terre. 

Il cftnéccffaîre que le fon harmo^ 
nienxdu nombre âc de la rime ne 
Heffe januds Toreille par aucune dure- 

NOTES. 

(4) le Duc it B. juffifie FEloçe^'îI a fcît 
lie la Pôcfie , par les qualités extrcmemeirt r a-i 
res,^a*îi exige de ceux qui prétendent à cet Art 
fitblime. On fera moins jaloux de leur gloire , 

Înand on (^aura â quel prix elle leur eft tccor* 
ée. 

9»Ergo 
8» Nonfàris tfi fttris verfum frxfcrtbtre vwéit f 
» Inter qua , verbum tmt euh fi forte dfcorttmt 
% Si ver lus fjuih conctnnîor unus & alter , 
n Injufie totrnn ducit venditque Poema. 
to — ■ Nequf inim concmdere verjkm 

9^ Dixerts ejfe fatîs. ' 

n Irgenium eut fit , eut mens dixnnior, atqueaâ 
P Magna finmtnfm , ia nomkds hujmh9mr$m 
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té : mais cette harmonie agréabk n'eif 

qu'une beauté commune , & une 

Qualité fuperficieUe , elle ne peut rcn- 
re un Poëme parfait ^ fans le génie 
qui en efl l'ame. (a) 

llcft dans l'univers, un efprit (h) qui 
en meut toutes les parties ; il doit j 
avoir aufTi dans toutes les parties d'un 
Poëme ^ unefprit qui les anime (^) 

( 4 ) Roufleau a eu les raéines pentëet , mail 
il leur a donné un tour un peu familier. 

Etcroyex^noi, je n'enfarkk travers ^ 
Le jeu d'Echecs refiemble au jeu des Vers» 
S^avoîr la marche, eftchofê très-unie, 
Joiier le jeu , c*efi le fruit du génie. 
Je dis le nruit du génie achevé. £p. à Mad* 

(h) 11 nVfi rîen dans le« Anciens, ni dant 
les Modernes , de plus noblement écrit (vr 1* 
génie que cet endroit : mais Tidée que le Poète 




que le i^oete peut 
Les Sçavans ne nous en apprennent pas 'da- 
vantage. Le génie, félon eux^ e{t une difpo- 
fitson naturelle « 8c une certaine aptitude à cul* 
river la Poëfîe ayec facilité & avec fu.ccèsji 
Cette dirpofition & cette aptitude font encore 
<de ces qualités occultes , dont on a obfçprci lu 
Littérature , comme la Phyfique, 

(c) Cette chaleur qui pénètre ^ans chaque 
cxpreflion« eil un rayon du feu dom Taipe des 

ç'ea 
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t'cft une chaleur qui pénètre dans char 
lïe cxpreffion ; c'eu quelque chofc 
e divin-, c'eft plus que Felprit, art 
♦ne le voit pqint , & tout cft vu par 
•lui ; il repréfente tout , & rien ne peut 
le repréfenter. Où réfidez-vous pure 
cflfence des Cieux> Quelle ame clî 
afiez vaftc & affez. puiflante pour vous 
contenir ? Quand je pleure votre aj)"* 
fencedans desl^putesmalheur^ufes*,. 
où vous retirez- vous ? Pourquoi r^ei- 
venez- vous quelquefois ayec tous vos 
charmes , pour m'enlever aux dou^ 
ceurs que je goûte pendant la nuit , 1^ 
aux devoirs que je remplis pendant <fc 
jour ? Vous êtes toujours prête à vous- 
éloigner de moi, ( ^) & jô fuis con- 

N ÔTE s^ ■ 

Poètes eft animée; Hs d^oîvenr être nés avécr 
Bne ame vivement fufcepdble de& paffions,qu«' 
la. nature les d^fUne à- peindre ; tout doit être* 
dans^unPoême, chaleur, pafiion, en^unmot,* 
iéntiment ; ainfî ee génie, ce prihcfpe intérieur 
de la PocfTe, dont on parle tant, n^eft autïe^ 
chofe que le fèntiment. 

(a) Ce que- le Duc de B; dit- du ^nie quiî 
fiiît quand on veut le retenir , & qui revient 
oiand on n'y pen(e plus « Eoiieau T^yoît di& 
d*une manière afles plai&nte , & un-peu bur- 
lesque ,. des caprices de U ripie. Voyes^la $afyr4: 
[tconde. 

Tome JJp- B. 



toi 
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traint de vous donner un frein , îorC^ 

uc vous prenez Teflor pow me 

âr. 

Le jugement languit faixs Pimagina* 
kion y rimâginatkm s'égare (ans le ji»- 
gement j (a) il a une influence gcnc-' 
raie fur le choix des mots , fur le fond 
des chofes» fur la coovenance des 
mœurs Se des carad^es> (Se (ur le 
gdût du PuUtc. Itmagînftttont^ua 
•ornement de la Poëfi^ , 4e jugement 
*cn eft la partie ta plus eflfentielfc p 

ib ) Tun (blknet l'^^rit > l'autre gagne 
g cœur. 
F]Eurcour<Ms tes <livers gcts^es de 

. j/ a T £ >s* 

{a) Le but général ^Horace, (la:ns fbir Art 
Poétique, eft d'appremlre aux Poètes à ùiiir- 
jnestre leur imagination au jugement» 

Il loue fommt Homère et ce ^'U n'entfCr 
prend lien ^ue de judicieux» 

•» Quasm reClhu hk ijui ml molttur méfie. 

(^) Cependant le jugement ^roit-^ pb» 
ttfeMd que rimaginâttion 9 rîmaglnaitioft ne 
lèreic-elle qu'une fbeme de VaHe de iaPoëfity 
tfKMX me ièrvk ie rt^preffion de i* Auteur; iîi» 
tD»ffnmoh in^f^me Si crée ^ ^^eft ^ xe ^ 
peut éire âm-dtAi» de rioPràtftkfu & 4e k xcâs;; 
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, Tccommençons un nouvot 
art Poétique : mais quoi ? Nous chaiv 
vgerions-nous de donner des préceptes 
apràs Horace , le meilleur ées mal* 
nés Se des modèles ? ( a) New 
«e ferions '^ue defoibles échos ; toi» 
w^s dilbours (broient inutiles y tous 
-DOS projets foperftus ; il feroit &cile 
'de o^ober aux Anciens ieurs beautés ;5 
jnais pourrions r nous plaine par cette 
ibible juie f Bien n^eftau-«denbus d'un 
Auteur pdagiaire , un Gomédien le 
CurpafTeroit ^ s'il étok pofTible quHm 
«Comédien iùt fans orgueil. 

Cependant c'efl aux &f odennes À 
donner des préceptes , pour corriger 
les défauts des Modernes; (^^ de 

N OTEIS. 

(a) L'iUufire Auteur auFok <I& ;i|oftt!er ^ 
lïloge d'Honce , loeloî die Boi}e$u) » i4ont 41 
tcannasffoit YraifleœblfiUeinf m VAn ?oifiq\H^ 
11 £cmhk |>arictfi fîlence confondre ce gfamt 
JkÀfi zvtCJCtxtK qui CttKt pillé ie$ Anciens. Sc^ 
roît-ce les piller que de les imiter coitiaie 'Boi^ 
ABaa iesa atmté»; ,n*eA-ice cpasplutûr ks iur- 
ipafierf 

(^) 1^8 pttncipos ile cbague Art (6ht pn 
irès^tit -noBihiie > ceux ^ue Jies «Anciens ont 
éannés ûk la Poefîe s'étendent à peef^ue tou^ 
ces At 4)artiesj; U œ s!agtt plus d*^tablsr dp 
fiouyeaux préceptes ; si iùrot d'appliquer Unt 

Bi) . 
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nouvelles erreurs demandent une cit^ 
tique nouvelle , quel befoin la Satyre 
a-t-elle de pHler lés Anciens ^ (^) 
Elle a tant aoccafions de s?exercer j 
notre terre ne produit-eUepasauffifes: 
mauvaifes: herbes y qui ne font que 
croître <Sc fe raultipfîer i N otre Me 
n'a-t-cUe pats fes monftres comme TE* 
^yptef Mais raflurons les méchans^ 
ils n'ont rien à craindre ; Pefprit & lé 
jugement feront les feuk objets di^ 
ce Poërrte-^ les défauts des grands 
hommes méritent d'être corrigés , lai 
critique ne iâuroit offenfer les grands 
hommes, (h) 

.notes: 

'Anciens aux nouvelles erreurs. Roufeau , iâii9 
Averfes Epitres / M. de V. - . .^ dans (on Tem- 
ple du goût, M. de la Chauflee, dans TEpitre 
«le Qîo , ont tenté avec fiiccès dé s'bppolcr ait 
mauvais gont. Quand aurons-nous un Poëme 
^ui em^br^e tous les genres de Poëfie». comme 
celui du Duc de R. • • & qm fott plus rnffruc- 
£î & plus fait pour notre £eele ^ue celui de 
Boileau.. 

(ay II 7 a diss ▼ices' comimins à tous les^ 
l^ommes , & il y en a de particuliers à chaque 
Nation. On ne peut guère décrire les premiers; 
qu'on n^emprunte quelques traits des A«ciens. 
Quam aux autres , il faut du moins imiter dans 
)es Anciens leur manière de peindre les vices 
^leurfiecle. 

{6), L€$ grands Foâes ontprei^^uc tousuii 
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Cotrancnçons par les Chanfony p 
c'éft le plus à la mode de tous les 
Poëmcs ; un petit maître ne faurok 
fe préfentcr fans une chanfon ^ (a} co 
font fes annes oflfenfires , ît s'en fert, 
malgré Apollon > pour tirer fur tous^ 
ceux qu'il rencontre. Rien ne parott 
plus fecHe qu'une Chanfon, &il rfy 
a point de roëfie qui demande plus 
de goût & de délîcateflc j on n'apper- 
çok aucune tache dans une Aigrette 
de dtamans,îls tkent leur éclat tes uns 
des autres r mais ces taches font fen- 
fibles dans une bague ^ ôc en dimi-' 

N OT E ^^ 

amour propre,, égaî a îems talcns , îls ne ftnr 
parvenus à» la: perfeâion àe leur Art y que^par 
un dedr extrême* d*acquérîr de k eloire ; la: 
crainte de la perdre ed proportionnée au deiir 
fu'ils ont eu de Tacqucrir. 

Genus m'itabtle vatum, Hor. 

Ce que nous di£bns de» grands Poè'ter, irous' 
pourrions le dire des grands Hommes en tout 
genre. 

(4) Les règles fines & <îélicates que le Poe* 
te Anglois donne fur les Cbanfons» Talent 
mieux, que ce Vers de Eoileau, 

» Il Êujt mémd en Chan£ans du bon Cens & de* 
3» r Art. ^ 

I^ Mu(è Severede Boileav > cïédaignoit le|^ 
.Oj^eM 1 les Fables 2 & les Cbanfbns*. 



^2 ESSAI - 

.nuent la valeur; ainfi les Chan&ns 
ont uoe beauté Se des grâces qui leur 
iont propres, il n'en ^ft point de par- 
£iites ; (a) d faut ^ue la judeâe des 
mots , réponde à la judefie des peu* 
fées , Que les expreifions foi^it (un- 
pies iSc facHes , les idées yires Se brU - 
Jantes » defnaniere cependant ^le ocs 
exprefTtons' ne foient point rampan- 
tes , ni ces idées trop élevées , Se trop 
éloignées du fujet^ les vers doivent 
*étres rangés dans leur ordre naturel ,, 
^ms embarms & fans tranfpofition , & 
HDtioiqu^Is foient ùdts avec foin , ils 
doivent couler de fource, & ne point 
fentir le travail. 

* Mais dans ce genre comme dansions 
les a«itrcs ^ les Obfcénicés foat con- 
damnables. Se peu propres à faire 
1>rîller l'efprit -, telles font les Chan- 
fons d'un de nos Poètes (h) elles mé- 

] NOTES. 

la ) le Duc de B. . . ^ eft trop ,cîMfîcîle; 

jX n ell pas furprenant qu*il ne trouve point de 
Chanfbns parfaites. Pour nous, avec beau- 
coup) de gaieté & de galanterie, un peu d'à- 

'4our,^ 'de vïn, nous «n lai(()ns quelqnefaf» 
^i ne le cèdent point aux Odes d'Anacréon 

l^wr le.gàut^ Teljnrit , & reojouement. 
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'iitent juftcmcm la cenfeire ; la joie vi- 
ve n'offenfe point la pùdcm , ne cbo- 
i}ue point fat <lélicatefle : mais des vers 
troplibiKs^ des cxpreffions indécen- 
tes étaoâeoc les défies ; oe icmt tles 

NÙTE s. 

e 

épargné la pudeur dans &s<;han(bm, que 
dans k pl&pftrc de fès tutcvt Ourraffes. Xe 
Ikic de B. . « r{m condamne a^ec tuCon le^ 

' ObCcétàtés ^Bsas te Poète) -ne les condamne 

. pas par un motiFaffcz eftknaWe ; ces Obfcé- 
nités , dit-il , réppîment le» defîrs au iieu de les 
exciter. Il femble que les Chanfons , pour être 
bonnes doivent én-e dsngcreufes à tz v«rtu; 
ce motif eft auffi blâmable que les Obfcénîtés 

. 'mÊmeu Les Chaiilbas ^e doivent point en- 
flammer les deârs , mais peindre Jrs fentimekif 

. il'une manière oui nous attache plus au tour 
arec lequel ili Ibnt exprimés , qu'aux clioies 
iiu'elles ex(priment« La morale de Boileau cil 
|»lus pure. 

Que votre ame flfc vos mœurs peints ^ans tout 

vos Ouvrages.» 
ÏToâîent jamais de vous que de no blés Images» 
. Jt ne .puis efiimcr ces dangereux Auteurs , 
Qui deThonneur en Vers, infâmes déferteurs^ 
Trahifiant ia venu fiir un papier coupable , 
Aux yeiux de leurs LeÔcurs "rertèem le vice ai- 
mable. 
TJn Auteur vertueux , dams lès Vers innoceiis , 
Ne corrompt point le corur en chatoiiillant les 

knsy 
$oiiieti n'allume point de xriminefies ^fianrmèsu 
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monceaux de bois qui éteignent fe 
feu au lieu de l'aHumer. Un Auteur 
qui fe permet ces Kcences , pourroin 
acquérir de la gloire ,. s'il écrivoit dans 
un autre genre ; mais dans celui-ct » 
il réprime les deiirs y bien loin de les^ 
exciter^ 

(a) L'Elégîe s'exprime avec uncr 
douceur , unenobleffe & une gravite 
proponionnée au fojet qu'eflc traite , 
elle célèbre la valeur, Pefpritjla beau- 
té t mais eUe fait trop fouvcnt gémiir 

uo TE s;. 

(a) Boîleau a lîérElégic i TEglogue dbnr 
ff yenoît d« parler. 

» D'un ton un peu plus haut, mais pourtant 

n fans aucTace ^ 
M La plaintive Elégie en fongs habits de deuil y, 
9» Sçait les cheveux^ épars > gj^mirfur un cer- 

» coeiK 

C'eft une personne accablée de douleur;. on» 
la voit pleurer , on l'entend gémir ; mais , c«' 
portrait n'égale point encore celui qu'Ovide a^ 
fait de l'Elégie. 

t> yenu odoratos Eîegeta nexa cjfillos ,t 
M At pttto fes tlli longîor alter erat,. 

9> Forma decem, nxefth tenutfflma, vuUus aman-^ 
» tts > 
M In fedihus vïtmmcaufa decoris erat ^ 

Si——— Lirnrs Jùbrijlt oeellfs X 

?► Fallor ? An in dçxtrâ myrthea vtrgafuu ? 

JL'amourj 
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Pamour,* elle livre trop fouvent les 
amans au défcrpoir. ( a ) Le cœur 
De peut être touché par refprit , & la 

Slûpart^le nos Poètes en ont trop : 
ériles en fentimens , ils abondent en 
penfëes brillanfes. 

L'Elégie fe foûtient par Pharmonie 
des vers ; chaque ftance doit renfer- 
mer une penfée jufte : il faut qu'il y 
ait une liaifon fecrete entre toutes fes 
parties , & que le plan foit diflribué 
avec tant d'ordre & de goût qu'elles 
fe fortifient les unes les autres, & aug- 
mentent infenfiblement le fentiment* 
& l'intérêt i comme ces coteaux qui 

• 

NOTES. 

(tf ) VElégie ne (ut pa^ toujours plaintive ; 
elle refptre U plaifir & la Tolupté dans Tibujlç ^ 
Gallus, Propeice, & Ovtde, Son fort fut d'a*- 
bord de Ce plaindre , fuivant Horace ; mats elle 
apprit bientât à fe réjouir des Cucchs. 

a» Verjibus imfarkerjunCih querimoniafrimum ; 
9f Pofi ttîam tnclufa efl voti jententta cûmfos. 

Les An^lois , dégoûtés des fadeurs de l'Elégi)» 
plaintire & amoureuft , Font confacrée i 1*E* 
toge de refprit, de la Beauté, & de la valeur» 
comme on en verra des exemples dans Waller. 
BoJleau repréfente l*Elcgie comme une Mufe 
a£Bigée , il dit cependant qu'elle peint égale-> 
ment la joie & la triftefle , mais il veut qut le 
çceurfeulfarU dam tElégie» 

TçmcIL Ç ' 
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s^élevent peu à pçii , & qui paroîf^ 
fent terminés dans un cfpace éloi- 
gnéjpar des montagnes, qui touchent 
aux tieux fa). Nous avons beaucoup 
êc CCS Poc(iesffivoIes,qiii ne méritent 
^Qint le nom d'Elégies: {^) elles çeflcnt 

(a) Il ii'«ft point d'Ouvniç«ff en Vers ou eu 
profe , auquel ces \ receptses judicieux ne cçn- 
Tiennent; la beauté & la jiifte(!e de cette com« 
panii(bn , ne doivent pas échap^r au Leôeur. 
- ( ^ ) Nous nMcavoas phis dans ce gestre fri» 
irçde ; &ns la nécefllté de nous inUruixe à fon4 
4es jg[races de la Foëfie Latine , nous ]ifk>nff 
]ieu les Elégies plaintives & amoureufes de» 
Anciens. Quintilien prétendoit qu'on devoit en 
interdire la ieôure aux. jeanes gens. Elegîa t/e- 
ro unque qua am(U & endecaiyllaha amoveaiP~ 
k& '^Jtfiert fofcft; fi fh^M, ceriè Adfpmw éeta^ 
m rebur rejerventîtr. Rien de moins naturel qu* 
les plaintes de ces Poètes, -^i 6*iafflfgent paf 
An Notis avons aflei d*£iégies danv nos Pie* 
ces de Théâtre ; «es Elégie» y font ^mtnits psr 

i_. r^ ' ^ -I A«_ T 1. B^i;.^ _> u^ 
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^ue de M<f De^oùlierés j où tine Bergère affB* 
gce pltu^e la mort jfun jeune Berger ; l'Ode 
de RotjiTeiu Tut là niort du Prince dé Contî; 
tFpitre de M^ de V. . . • aux Mânes de Ge- 
OonviUe ; fes Vers Ar la mort de Madcmoifelle 
1^ Couyieur L'El^ié & b Satyre ne font pres- 
que plus des Poèmes particuliers ; ^elles paflent 
dans d'autpef genres*, & portent dijféjrem ÙU^% 
fiûyant h %verfoi( 4ps fujetfi 



r. 
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'4e plaire , dès qu'elles ccffent d*êtro 
nouTcUes : ce iont des Epigrames , 
des Madrigaux , mais tju'on ne peut 
comparer avec les Elégies de Wallen 
(a) Les Odes ant uti vol plus élcré i 
une force plus heureufe : le Pégafe 
du Poëte lyrique ne connoît ni frein « 
ni repos; il écume fans cefle , il frap* 

)e la terre de s'élance à chaque pas ; 

e Poëte qui le monte s'agite comme 
hû , la fureur le poiTede y renthoufiaC* 
me remporte {b). Co wlcy feroit digne 
de loiianges , û auroit ei^ellé ea ce 
gcnrCys'il eût toujours joint Part à la na* 
cure,s'il n'eût pas mêlé des expreflions 
bafle^ aux brillans traits d'une imagi*» 
nation , qui ne périra jamais dans Id 
fouvenir des hommes. Quoique tout 
foit tranfport. dans l'Ode j les versi 

KO TÊi. 

{m) BcMleau ic le Duc de B. • • • pafent 2 
•eu près <le la même manière de VElégie 1 
lOdi. ^ 

M V06e tree plus d*éc\%t ^ $l non nkHns d*é«! 

» nergie , 
m £leTe)tt^a*au Ciel fi»n v6l ambitieux. 

( ^ ) On jugera du génie d'Abraham Cowley 
fsLf la rrad «ébion ^ue |e donne dans c# Volutild 
ii*ane de ies Odei» 
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doivent couler avec autant de dou^ 
çeur , que de force 5 avec autant de 
facilité , que d'cacrgie. Ces loix font 
féveres, mais c'eff au jugement à 
obéir , c'eft à l'imagination à com- 
mander ; fes écarts rendent ce Poëmc 
plus facile qu'il ne le paroit; mais il 
faut que Calliopeles approuve (a). 
La Satyre eft le premier des moyens 
que les Sages ont inventé pour 
corriger leur fiecle , & réprimer les 
vices des hommes ; elle doit avoir le 
plus grand fuccès $ fî elle, fait des i>lef^ 
iures , la £uérifon en efi aifée y le re« 
mede en eit agréable j il eft difficile 
de faire de nouvelles réflexions fur la 
Satyre ; cette Muffi a des grâces qui 

t N o T E s^ 

( 4 ) L*Elégîe étoh chez les Andcns le Poç* 
ine du (èntiment tendre > modéré > paifible) 
1^'Ode fut toujours le Poëmc des plus vives 
faffiôtis. Ofi divi/è TOde en plufieurs efpeces. 
le Duc de B. • • • (è borne à donner quelques 
préceptes (ûr cette Poëfie* Boileau a la mem« 
«dée qUQ ^e Que dç B. , . p fyf le^ écarts d^ 
rdde. 

$} Son ftyle impétueux , fouvent m^ifche a« 

M hafard , 
p Chez file ho }>ca3) défo^drç eA on e^et df 

wTArt. 
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nous plaifent ; mais elle a des dé&ucs» 
^i ia défigurent & qu'il feut écarter. ^ 
Quelques-uns de nosPoëtes fatyriqu2$ 
ne font ni affez attentifs au choix des 
tnotSi ni à l'exaâitude des exprefliohs; 
d'autres penfent que la dureté des pa- 
roles doit égaler la févérité des pré- 
ceptes : ils croient que la perfeâion 
d'un Poète fatyrique confiftc unique- 
ment dans Paigreur & la malice , com- 
me s'il ne falfoit pas corriger par la 
douceur des expreflions , Tamertume 
dcspenfées ; plufieurs s'imaginent que 
l'artdece Poëme eft borné à méaire 
& à infulter , & que plus leur langage 
fera piquant & malin , plus il plaira.TS e 
contondez jamais les Libelles avec les 
Satyres: traita délicatement la foibleP* 
fe humaine : ou cachez votre fureur , 
ou renoncez à foûmettre les préju- 
gés (/f ). La Satyre , dont l'air eft riant 

NOTES. 

(a) Il faut avoir égard au génie des Poètes,' 
& à la nature des choies qu'ils ont a mettre en 
Vers. Il n'eft pas poffible de prendre, le ton 
riant & enjoué quand on tieR pas né pour la 
plaifànterie ; ce ton ne convient qu'à la làtyre 
des vices ridicules ; mais les crimes , Tingrati- 
tude, par exemple , demandent un ftyle véhé- 
ment Se ixiena(;ant ^ ainfi^ il doit y avoir nécje^ 

Ciij 
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& enfoUé feh une impreffion plus vï^ 
ve fur le ceeur que la Satyre^ dont le 
front eft chagrin Se auftere» 

SuTpendez ici vos chants , 6 Mufes » 
laiiTez quelque temps repofef vos ai- 
les : une plus grande entreprife vous 
f ft réfervce 5(4) ainfi un jeune Aigle 

NOTES. 

Virement ienx ffpeces Je Satyre, Vune, qui 
prenne pour modèle Horace & Boilean 9 Tau- 
tre , qui imite Perfe 8c Juvenal» 

^ ■ ■ I Rîàîculum acri 

m Fonku^ ac melim magnai fkrumquificat tet* 

Hoiacft« 

Cette ima^e eft- elle auffi juAe que celle du 
poète Anglois f Kidictdum ficat ; le ridicule ne 
tranche point, 

( a^ Cette comparaison , fi noblemeni (bft- 
ffnuè , eft imitée d'une des plus belles d'Ho- 
race. Ce Poète veut repréfcntcr un jeune Hé- 
ros, qui (îgnale Ton courage naiffimt parler 
Conquêtes les plus rapides ; le Duc de B.» • 
peint à (on exemple un Poète timide 9 qui fe 
prépare 2 traiter un fujet noble & hardi. »> Tel 
n eft, dit Horace , Toiieau qui porte la foudre , 
»> & que le Souverain des Dieux a fait Je Roi 
» des Habitans de l'air. Le feu de fà Jeunefle » 
9? & Tardeur qu'il a héritée defèsperes,lepreflent 
» de (brtir de (on Aire avant d*avoir encore été 
» înftruît i prendre l'effbr. l.ç% vents (hi Prin- 
*» tems , ayant écarté les nuages , l'excitent à 
6» faire Ips premiers efforts pour voler. Il trem- 
» ble lorfqu*!! Ct voit élevé dans les airs ; mais 
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iConfidere » avant que de s^élever dans 
les airs , h grand elpace qu'il doit pa^^ 
conrir , de les dangers qu'il a à crain^^ 
dre dsms> fa route ; il mdbre des yexm 
les Terres de les Mers qu^il doit foia^ 
chir : il ignore encore fes forces , il 
a peur de s'égarer dans ce vuide in> 
menfe , qui s'étend fous les Cieux ; 
mais la grandeur de fon projet l'en* 
flamme , l'efpérancc l'emporte fuir 
Ja crainte ; il prépare fes ptumës ^ il 
effaye fes ailes , & enfin il prend l'ef- 
for , il fend les airs , qui s'ouvrent , 
& qui cèdent à la rapidité de fon 
Toi; il s'élève avec tant de force fi 
loin de la Terre , fi près des Cieux , 
qu'il femble plus petit , & qu'il difpaé 
rdt tout à coup ; trop foible pouï 

NOTES. 

» Jéjl anîtné par fon courage, îl (e précipite 
» fîir le» Troirpeaux , de bientôt emporté pat 
u la fureur de combattre , & de rafTafîer (a 
» faim déA'orame, il ofe attaquer de fiers I>ra- 
» gons. 

99 . QiMlem I^mflmm fittminis àluem, &c; 

Le Duc de B. . ; • a montré qu*on pouvoit 
imiter les Anciens fans les piller ; }e crains ^u« 
lement q\ie cette con^paraiTon ne ibit trop élev 
yée pour cet endroit; elle feroît y en eflet t ^ 
gne d^embellir un plu» grand Poëme. ; 

C iiij 
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loutenir un fardeau fi pénible , 3c 
pour traiter une matière fi impor- 
tante f Mufe , aide moi , infpire moi 
des idées plus vives & des penfëes 

Î)lus hardies ^ pourquoi offenferois-fe 
a vérité ? Je P^Ie pour éclairer le 
Poëte peu inliruit de fon art , & 
pour avertir le Poëte téméraire 5 j^o- 
le hafarder dts inflruâions fur l'art 
du Théâtre. 

(a) Les trois unités, d'aétion > de 

NO TES. 

(4) Plus la règle des trois unités efi oLfêr^ 
Tée , plus le cœur , refprit , & les fens font 
occupés. du Speâacle; eftimer ces règles, c'eft 
rendre hommage aux Tra^jédies Greques & 
Françoifès. Quelques Anglois ont dît que ht re- 

Sle des trois unités eft trop rigoureuse ; il &ut » 
ifent-ils » facrifier au Théâtre une partie de (à 
raifbn. 

M Quelquefois dans fa courfè un efprit vigou* 
» reux y ... 

» Trop reflerré par l'Art fort des règles prcfr 
M crites , 

9> Et de TArt même apprend à franchir Tes K- 
'^ M mites. 

A la bonne heure', qu'on étende quelquefois 
la règle des trois unités : mais faut-il donner à 
l'adion d'une Tragédie la durée d'un long rè- 
gne , ou d'un fîecle , transporter la Scène 
dans les quatre parties du Monde, & partager 
F4iifiérét entre iine foule de perfbnnages , dont 
Tun fait 9Uhlier l'autre f 
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tems , de lieu , feraient la beauté de 
nos pièces , (i elles étoient autant oI> 
{ervécs qu'elles font connues ; elles nt 
feront point le fujet de mes vers, 
je ne veux coriger le fiecle, que des 
défauts les moins marqués , & des 
erreurs les moins fenfibles. 

(a) Les Monologues doivent être 
rares , courts, uniquement employés 
à exprimer les plus vives paÂions; 
DOS amans fe parlent feuls , s'interro- 

{jent, fe répondent, le Parterre eft 
eur unique confident , ils n'en ont 
point d'autre. C'eft un défaut encore 
que de leur faire confier leurs deffeins 

NOTES. 

(a) L'îUuftre Auteur eft trop Cévere furies 
Monologues ; ils ne font point hors de vrait 
ièmblance, il eft poftîble qu'un homnie parl^ 
iêulaflez long- tems. Quoique VAdeur ne doi- 
ve pas parler direôemenc aux Speâateurs,. la 
pièce eft fi évidemment faite pour eux y qu'ils 
ne font pas choqués , furtout dans la chaleuf 
de la repréfènration que TAâeur parle feul, 
comme s'il avoit deflein de leur adreâer direo- 
tement la parole. J'aime encore mieux un 
Monologue plein de feu , qui me repréfente 
d'un feul trait l'ame d'un Héros, que de le 
voir s'avilir â découvrir Tes fecrets à un confi- 
dent , uniqMement pour le» faire connoitrc au 
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a un ami fans néceflité ^ & unique*^ 
xnent pour nous les apprendre , quand 
même l'occafîon lembleroit s'oârir 
d'elle-même. 

(a) Les figures ont des charmes 
pour nos jeunes Poètes : c'cfl: un 
vernis fuperflu , dont l'art s'efforce 
d'embellir la nature , c'eft un fard 
fur un beau vifage ' (h) elles peu- 
yent orner des defcriptions ^ mais 

N OTE ^. 



Xa) Toutes lesNarions convîcn Jront Jr la 
VCTÎté dç ces préceptes; ils (ont tirés d'un mor- 
ceau confidérable de l'Art Poétique d'Horace, 
auquel je renvoie le Leâeur. Telefhus & Pe^ 
leus, &c. 

(^) Le Duc de B. . • • ne bannît pas de la 
Tragédie ces grandes figures , qui font d'autant 
plus naturelles . qu'elles expriment les grandes 
payons avec plus de force & d'énergie, & qui 
fupptéent â la foiblefle des expreffions Littérar 
les ; telles (ont 1 apoâropbe , l'exclamation , 
l'interrogation, &c. i\ exclut les antitheiês^ 
les comparaifons, &c, on pourrott appliquer 
aux figures les Vers queBoileau a faits fur les 
Pointes. 

)} Jadis de nos Auteurs ces Pointes ignorées , 
M Furent de l'Italie en nos Vers attirées, 
M La Tragédie en fit Ctt plus chères délices , 
» L'Flégie en orna (es douloureux caprices ; 
^ Un Héros fiir la Scène eut foin detVn parer, 
a> £t ùjas Pointe un Amant n'ofa plus finififeit 
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pourroicnt-ellcs réuffir dans des Scè- 
nes où l'on fait déclamer la rage, dit- 
courir la douleur , & dire dç jolies 
chofes au défefpoir? Quoi de plus ridi- 
cule que ces (a) Dialogues tragiques, 
eh l'on Te lance des traits , & où 1 on 
fe renvoie des bons mots , qu'on peut 
comparer au volant qui va & revient, 
& à des cloches qui s'élèvent & qui 
retombent fans cciTe , en répétant 
toujours le même carillon } Qui pour- 
roit s'empêcher de regarder avec pi- 
tié ces Héros , qui mêlent des com- 
paraifons ingénieufes avec leurs {o\j^ 
pirs , qui meurent en débitant des ri- 
mes riches » & en faifant Us beaux e(r- 
prits ? 
(À) La plupart de ceux qui ofent 

NOTES. 

(a) La Tragédie Angloife n'étoît dans les 
derniers fîecles qu'une fuite cnnuyeufe de Dia- 
logues, remplis de Citations, de Réflexions^ 
de Diflertations hors du , fujct , de Difputes 
l^odieres, de Réparties 8c de Répliques fans 
Bn, fit bornées exaôement chacune a un feul 
Vers, comme la plupart des Scènes deSene- 
que, fit enfin, cfe comparaifbns très- longues, 
placées fcrupuleufèment dans les fituàtions les 
plus touchantes , fit â la fin de la (krniere Sec- 
jic de chaque Ade. 

(b) Malgré lej grands exemples ^uc Cçit^ 
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porter le nom de Poëtes# ne font nî 
infpirés par la nature , ni inftrùits pat 
Tctode s quelques-uns ont de Pefprit, 
ils dcvroicnt cultiver des arts qui leur 
fijffent plus utiles que la Poëue , ils 
ne languiroient point dans la mifere ; 
(if) pourquoi ignorent-ils que Tef- 

NOTES. 

neîlle. Racine, MM. de Crébillon , 8c de V. . ; 
ont donnés à nos Poètes Tragiques , quelques- 
uns d'eux ont encore de grands défauts ; ou kur 
ftyle eft trop épique & trop figuré , ou il eft 
trop négligé & trop froid ; les uns imitent dans 
les \nciens ce qu'on a imité avant eux , Hs ne 
voyant que ce qu'on leur a fait voir ; les autres 
dédaignent les Anciens , les Modernes 8c les 
Etrangers , au lieu de puifèr de plus en plus^ » 
non-feulement dans les Poètes, mais dans les 
Philofophf s , les Hifloriens , les Voyageurs » 
la connoiflance deThoflime ; ils font au deflbus 
de leur fiecle , & ils veulent s'en faire admirer. 
(a) Horace difbit, ignorans oufçavans^ nous 
voulons faire des Vers ; en effet, nous voyons 
tous \qs jours de bons efprits , mais qui n'ont 
point un vrai talent pour la Pocfîe , aimer 
mieux être des Poètes frivoles , que des Prédi- 
cateurs éloquens, des Ai^^ocats habiles, des 
Juges éclairés, des Artifies utiles, de riches 
Commer(^ans ; la vanité de plaire i de petits 
efprits comme eux , par de méchans Vers, leur 
fait abanflonner des talens pour lefquels ils 
étoient nés, & dans lefquels ils auroient acquis 
la gloire de remplir les devoirs de leur éta^ 
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prit ne fuffit pas pour écrire des Pic- 
ces de Théâtre, qu'il fout réunir le ju-- 
Îîement , Fclégancc, rimaginationj'é- 
oqucnce (a)^ donnera fcs exprcffions, 
CCS toiirs inconnus à Part , & dont la 
Mture feule cft capable -, fans ces qua- 
lités réunies une pièce cft languiOan* 
te , c'eft un corps inanimé. 

Toutes ces qualités réunies ne fuffit 
fent pas , il faut y ajouter Part du Dia-- 
logue , (h) ce grand Art , qui a tant d« 

NOTES. 

Soyez plut6t Maçon , fi c'eft votre talent,' 
Ouvrier efiimé dans un Art néceffaire , 
Qu*£crivain du eommun, & Poète vulgaire; 

(a) Toutes ces^ualités /ont également né- 
ceflaires dans une pièce de Théâtre ; le Juge-» 
ment ordonne le plan , TElégance orne le «y- 
le , rimagination invente les ficùationi , l'Ek)* 
^ence infpire les (êntimens. 

(h) L'Art du Dialogue confiAe i &ire parn 
1er chaque perfonne fuivant (a ficuation ,- foa 
earadere , Se les chofes qu'elle a à dire ; il doit 
7 avoir, autant qu'il eft poffible, dai>6 cbaq^e 
Scène une oppofîtion de /entament entre les în^ 
terlocuteurs ; ils doivent fe Biire des difficuliét 
qui aillent toujours en augmentant. Les diffi^^, 
cultes doivent être fi fortes , qu'on ne puifie pat. 
facilement prévoir les réponfes » & les répon- 
fes fi naturelles , qu'elles /âtisfaflèm l'e/prit û^ofi. 
k farpren<lre« ^ 
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charmes y & qui eft prcfqtie cntîefc^ 
ment perdu: les Grecs feuls l'ont 
ffoffédci les Romains ont imité les 
Grecs : mais la plupart de leurs co-* 
pies font foibles ; les dialogues de PU- 
ton & de Lucien (a), font les reOes 
précieux des merveilles que cet art a 
produites ; cependant rendons-nous 
jufiice : Shakefbear & Flctcher , font 
encore admirables ^ étudiez-les de 
plus en plus, (h) allez voir repré- 
fenter leurs pièces , lifez-les avant les 
repréfentations ; ces Poètes ont de 
grands défauts : mais ils font "fur nos 
cœurs les plus fortes impreffions : 
ils trompent nos maux» il nous les 
§oni ouolier ; ils forcent les fages à 

if o TE S. 

' (â) \\ ^ant bien mcMiis <ie propoftrpour 
modèle lux Poëces Tragiques , les Dialogues 
êe Platon Si de Lucien, que les Scènes nobles 
9c judiciei^ès d^EuHpide 9 & fnttont Je Sopho-« 
^« Que le Duc de B. • . • yante Shakefpear 
K Ftetdier j deux anciens Poctes de là Nation ; 
il ne devoit pas du moins oublier nos Poètes 
Trsigit}ues , ft furtomc le grand Corneille. La 
sn^niepe dont il fait parkr fes Héros eft wn 
iritef d'ffuyre 4e IVlprït humain* 

(h) Horace^ Eoileau, Roufleau » ontre^ 
«M»iT»andé la lééKire ée$ anciens Pocces» 9l 4^ 
feux ^ui ont fleuri d<uu leuricdo» 



SUR ÎA POESIE, ^f 
l^attcTndrir , & à verfcr des hrmes ;' 
ils créent le fentlmcnt dans l'ame oui 
n'eft point fenfiblc j évitez leurs aé • 
fauts, intitez leurs beautés ;appliquez« 
Vous fuitout à rintrigue, tournez- 
làde différentes manières avant que 
d'en choifîr une ; l'intrigue bien con- 
duite ^ a £sdt le fuccès de plufieurs Tra- 
gédies, {a) 

Ceft une erreur brillante, maïs 
commune, que de n'offÎTr que des 
carafteres parfaits ; la nature n'en eft 
point capable; un homme fans vices 
ou fans toibleiles (^ } , eft im monflrc 

NOTES. 

(m) L'intrigue n*a jamais fait le Accès cl*aii« 
infie Tragédie , à moins ^'cUe me fut biea 
écrite^ 

{h) Un homme pariait n*éxîfte que dans les 
Oraifons Funèbres^ les Eloges , les Romans^ 
& plufieurs pièces de Théâtre. C eft un Dieu 
aom firoid que le &ge des Stoïciens » & qui 
)i*in(pire d'autres fenumens qu'une vaine admî- 
ncion ; comme on s'intérefle peu aux combats 
de Roland , parce qu*on (<^att que Tes armet 
ùmt enchantées, & qu'il n'eft pas poflible qu9 
(bk vain, n « on ^inquiète peu pour un Hérot 
qui méprifè tout, & qui fe fuffit i lui-même» 
Corneille eft plus admiré qu'il n*eft 1&; Tes 
Héros (ont trop fnblmes; il nous enlevé avec 
éxx àarts une Région où nous ne nous fotite^ 
Acms qu'avec effort, 11 a peim dei kommes qui 



4ô E SS Al 

' qu'on n*a jamais vu , il Êiut que I^ 

malheurs de votre Héros , puiflenC 

en même tems lui être imputés, 3c 

exciter la compaiTion. 

(a) Concevez votre deflein avec fa^ 

NOTES. 

liront jamais été , & qui ne feront jamais ; nouf 
approchons d'eux arec un re(ped qui nous hii^ 
mille; au contraire, nous concevons une bon- 
ne opinion de nous même » quand nous voyons 
dans Racine des Héros qui font tels que nous^ , 

9» Toutefois aux grands cœurs donnez quet- 

M ques foiblefles , 
9i Achille déplairoit, moins bouillant 8c moins 



39 prompt , 



» J'aime à lui voir verfer des pleurs pour un 

3' affront; 
» A ces petits dé&uts 9 marqués dans fa pein-. 

»curf^ 
m L*e(p- it avec plaifir reconnoi( la nature. BoiU 

(a) L'Auteur paffe tour à tour des préçe|>- 
tes qui regardent les Héros , & les pièces d« 
Théâtre aux préceptes qui ont pour dbjet TArt 
du Poe e. Il mêle conful^ment enfêmble Iz 
Tragédie & la Comédie; l'ordre manque un 
peu dans cet endroit. Boileau 9 diftribué les 
parties de fqa Poënie , & liirtout celles qui 
concernent le Théâtre avec plus de liaifbn ; 
cependant , malgré ce déBiut ^ les maximes di| 
Duc de B» . . . ont leur utilité, elles font ù'*- 
rées de ces préceptes de nos Maîtres. 

»> — — Cui heùa fof enter erit res 

n Nfç fycundia défère f hunç , nec htcidut or^i. 

geflQ 
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gefle , que chaque Scène ait fonplan 
paniculier , fon intrigue, fa place; 
crayonnez d'abord votre ouvrage , 
faites une efquifle de votre tableau : 
mais n'en foyez point efclave, ré- 
fervez-vous la liberté de changer ce 
qui vous paroîtra défeftueux ; ne 
cherchez pas tant à inférer dans cha- 
que Scène , des penfécs brillantes , 
qu'à imaginer ce oue tous les hom- 
mes diroient dans les circonftances , 
OÙ vous placez votre Héros (a). 

N or E s^ 



» ■ ■ Carmen refrehendhe , quod non 
» Multa dies & mufta Lhura coercuit , &c. 

a> Que raâîon marchant où la raffon ta gviie^ 
a> Ne fe perde jamais dans une Scène vuide ; 
» Hâtez-Yous lentement, & (ans perdre cou* 

» ra^e , 
» Vingt fois ftir le métier remettez votre ou- 

» vrage, &c. . 

(«) N'ayez pas feulement l'Aélewr devant 
les yeux , mais le Publie." Lor(qu*un Auteut 
donne pour la première fois fa Pièce au Théa>- 
tre, il te fem éclairé, au moment qu'il voit le- 
ver la toile , d*une lumière qui lui découvre 
tout à coup les défauts de ton ouvrage -, en 
confiJcrant les Speftateurs , il prévoit les ja- 
gemens divers qu'ils doivent porter fur fa Pic- 
ce, iuivant leur manière différente de penfct; 
moment terrible ^ue tout Poëte doit (h repcé^ 

Tome IL D 
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Ayez TAdeur devant les yeux, n* 
îougiflez point de déclamer avec un 
Comédien, faîtes le entrer dans vos 
pcnlécs , montrez • lui les manières 
précifes de les rendre. 

Un (bu for la Scène, ne pbk point 
lorfqu'il eft feul, (a folie dort être 
partagée entre pluficirrs ^ Pufage con- 
praipe eft affcz commun , fonvcnt oa 
voit des fous en proie à la rifée de 
plus grands fous qu^eux. (;^) Dédain 

fnez les caraftcres trop ridicules ; le 
aucon ne tombe que fur le plus no- 
ble gibier , un Hibou tiendroit la pla* 
ce d'un oifeaa d^ proie dans ccç 
chafles ignobles ;,nç faites point coiïi-» 
ine le$ mauvais Poètes qui épuir 

jf a 7 £ 5L 

ftncef TÎvemcnt forf^ull travaîHe ; îl doit ih 
demander à lui-même 9 que pet>rerai- je alor» 
de ces Ver» , de cette Scène , de cette intrigue , 
(de ce dénouement. 

(a) Tels font le Bourgeois Gentilhomme^ 
Bi* de Poureeaugnaïc^ un certaÎB GcFonte daiif 
U Comédie de Scapin , Sic. ils font réellement 
trop fbts ; fans mille traits ingénieux dont cet 
l^ieçes font pleines , les. caraâeres de ces gen$ç 
U déplairoient. Molière a <faiis ces £aj<ce8L, 

9\ Quitté pour le boufon l'agréable & le fin ^ 
» Ix faii$. JxoAte â Teienct îmi Il^baiia* 



l 
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fent leurs traits fur un fot; ( a) pre- 
nez la fleuf de votre fujet ; reeueiuez > 
comme tes Abeilles ce ftic préckujf, 
ri contribue au pimfir, âck l'utilité 
1 genre humain ^ f ^ ) ce choix déli*^ 
cat des caraftcres , fait la gloire des 
Poètes y Se confond leurs ennemis 
jaloux. 

Autre cféfaur, qui n'eft que trop 
fréquent : il eft des Poëfcs d'une 
im^inar ion trop fertile , ils nfe pro- 
duifent rien à force de produire ; ks 
fots & les ridicules , qu'ils font parler; 
tiennent des difcours fi fenfés , fi rai^ 
fonnables , qu'ils fembleant mfpiflés p^ 
quelque génie 5 {e} ife dik«t- des 

y 

WaTES. 

(a.) On oe «lt>itpaif)t te comcxrterde hi floral 
ëe Çom fikjet» il. faut ra.ppi>ofoRcUr « le d^veiiih) 
£er » fe multiplift >. ious toutes, les formes donc 
il eà fufceptible, faire ïomr ït ridicule paf 
toutes fortes d'endroits , & placer (on Héros 
dans ]es circonfianees le» ]^us remarquables^ 
comme Moiiere y a placé TAvarer 

(^; Noiare Comédie exige ufr chctbc iêlicâê 
de caraderes^, cVft^â^dire^ qu'ii faut mettrei 
ùit le Tbéatce de» homn^s entièrement ftatm 
Ual>les au plus, grand nombre de ceux- qu» vaut 
a» Spe^ade ; ce choi^ bami« de 1» 6>cene W9 
fets, les infâmes» les caraâ)^Des tsop bilàdief 
A trop finguliers* 

(^) M^lh^ftt eft kpajs desMétaim% 
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bons mots qu'ils ne peuvent pas avôîir 
penfé , tant leur caradere efl faux ; 
nous rions à cesfpeâacles : mais c'ell 
du Poëte que n:ous rions : ces fotifes 

aui ennuient notre iiede». s'appellent 
es traits d'efprit. 

Le génie eft l'ame d'un Poëme; 
Tefprit ne peut fervir qu'à donner 
des tQUFs 'aux penfée» ^ & aux ex- 
preflîons ; nps Poètes Modernes ne 
hrillent que pat refprit : mais de peur 
qu'ils ne tentent pas aflezieurs défauts, 
oâfrons-les à leurs yeux dans un autre 
point de vue , plaçons leurs tableaux 
dans un jour plus frappant» 
. Le^ Monologue d'un amant , fera 
froid & plein de grands raifonne* 
mens ; quand il fera fini , une Hé- 
loïne entrera fur la fcene : te bruit 
d'un tambour , dont elle aura eu peur^ 
h fçra entrer fort-à-pfopos ^ à peine 

ri • NOTES. 

pfao'es, les Gentilshommes^ les Bourgeoir^ 
les Amant, tout y eft devenu Poëte; les Va- 
lets font quelquefois de beaux écrits , & de 
grands Phtlofophef ; on rioit à la Comédie ^ 
Dn y pleure aujourd'hui ; on pleuroit aux an* 
cknnes TragéiUes, à préfênt on y eA aCex 
tranquile; on ny Cent ^îus une agréM fureur^ 
miit douer fcmur, wiefhU charmmf€^ 
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lura-t-elle vu pour la prerniere foî^ , 
celui qui s'offre à fcs yeux , qu'elle 
l'aimera , elle lui découvrira fa paf- 
fion dans les plus beaux termes , effd 
employera les plus belles métapho^ 
res : mais il lui arrivera quelque acci-^ 
dent inconnu , elle fortira cfu Thcas* 
tre, & le Berger reliera fcul. 

Autre Monologue j le Berger s'ar 
vifera d'être jaloux, fans qu'on en 
facbe la caufe ; il aura la générofité 
de mourir, pour obliger fon rival; 
mais il ne manquera pas auparavant 
de Élire un jgrand difcours , dans le- 
quel il décmera à fa mahrefle , qui 
cft abfente, toute l'ardeur de fa paf- 
fion ; cependant il abandonnera à 
ce cher rival y qii'il n'a jamais vu , fa 
mattrcfTe qu'il adore : le rival paroi- 
tra fur le champ : mais comme rien 
ne peut réfifter à la deftinée , ce ri- 
val viendra trop tard , il ne pourra 
arrêter la main du Berger, qui fa 
donnera dans le même moment lo, 
coup de la mort ; l'amant fera touché 
de ce fpeâacle , il fefentira tout d'un 
coup plus de tendreffe pour fon ami, 
que pour fa maîtreflc même, il fera 
accablé de douleur , il faudra bica 
qu*il verfe des larmes , & qu'il gémit 



r.:' 
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le de forvivre à un aint fi gétséret»; 
9 ne (êra pas mal encore , (}u'il avoue, 
iju'îl aime mieux mourir pour Ton ami» 
i]ue de virre pour être aimé de ia muîr 
trèfle. ( ^ ) 

Quelle honte pour notre fiede cpic 
ces fccnes monffrueufes ! N'eft-ce pas 
infulter les ipedateurs ,. que de leur 
oflrir dépareilles Tragédies^? Ne pou- 
vant nous plaire , les^ Poètes Mbder- 
Bes nous méprtfent j ils nous repro 
chenttiotre prévention pour les morts: 
ils outragent ta méxnoire du vieux 
Benjohnlon ; (h} le mérite réel da 
Théâtre ne petit être apprécié cmc psa 
fe [ oftérité , tes Daiïies^ le&lnflra- 
mens , les Vers frivoles , lesChanfons 
èurlefques & la MuGxque d^Italie que 
nous faîTons entrer dans nos pièces » 

NaTES. 

Ça) Cette manière de crîtîcjuera Jts agrf- 
ïnens infrnis; de pareilles Scène» n'aure^ent 
^*i être pré^ntées au PuJ>lic pour ecre noéprî^ 
fc'cs^ o* n'en rccevroit po^nt 4'auffi extra var 
gantes, fur notre Ihéatre, Nos Pièces (ont 
communément ^ffèz judicieufement conduites ; 
leur plus grande diéerence n*eâ que dans^ le 
«}le. 

(b^ B-enjohnfbn , Poëte- Dranratiqoe trèsp 
cftinv^> coottmporain & ^mi c^e Shakeipeari 
plus coïteà ,-mais inoios original ^ue iui« 



^UR LA POESIE. 47 
amtiferont encore (Hielque tems lo 
mauvais goûc » & il en à craindre que 
le bonfens qui de\wt>it tout régler* 
préfider à tout , ne fe foûmettc à foo 
tour à f ignorance. 

Nous noiis élevons infenfiblemenf 
fcf le Parnaflè ; e'eft de fon fommet ^ 
qui atteint jufqu'aux Cieux , que I4 
Poëte Epique baiflfe les yeux fur les au- 
tres Poètes , & qu'il les voit tous dny* 
deflbus de lui : ion génie vafte s*ér» 
tend jufqu'aux extrémités de Pe%rit 
humain* 

Le Poëme Epique eft un ouvrage 
fi pariait , qu'il n7 a jamais eu dans 
fantiquité y que deiix hommes qui en 
fiiffent capables ^ Homère , & Virgi- 
le ; ces deux noms portent la véné- 
ration dans famé de tous les Poëies; 
autant quele9 hommes fcnfés fontau^ 
deffus oes imbéciles , autant Homè- 
re & Virgile font au-defRjs de tous les 
iommci^iU ont pu tou^ ce que peut U 
nauifc entier-e ; leuf nom: eft ûiivi 
fl'une gloife qui ne finira jamais , àt 
tfune admiration , qui s'étendra par- 
tout ; lifez Homère ,. vous ne pourrez 
plus Uî quitte* , les Vers dfes, aiicras 
ne vous paroîtront plus que de la 
Broije ^ vous ne lentirez j>his le beJfoiA 
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de lire les autres Poètes, (a) 

Si un C-iticjue François n'avoit fa- 
nais écrit , nous aurions eu pout 
Homère I étonnement des Indiens à 
la vue des Efpagnols ; nous Taurions 
admiré comme un Dieu j il ne nous 
auroit pas inftruit,, il nous auroit ins- 
piré : mais ce Critique nous a iniûés 
dans ces facrés myfteres ; il nous a 
révélé les fecrers de cette divine ma- 
gie , il a développé cette fcmence fé- 
conde , il en a étudié les progrès , 
il en a fuivi l'ordre , il nous a don- 
né un fil pour nous guider dans ce 
labyrinthe immenfe; c'eft fans dou- 
te un Dieu qui Pa guidé lui-même» (h) 

NOTES. 

(a) La Pocnqtre 8c la cotnparaîfbn d'Ho- 
mère & de Virgile , par le Perc Kapin , ont 
fourni quelques penfées au Duc de B« • . donc 
il a enrichi i^Eloge de ces deux grands Poètes* 

^h) Jamais Commentateur d'Ariûote n'a- 
Toit été auflî-bîen lôiié que le Père Bofiu. Le 
Traité fiir le Poème Epique eft eftimabie : 
mais. Toit que les préceptes en foient trop 
connus aujourd'hui , foit que ce Traité foit trop 
fec & trop méthocnque pour notre Nation , on 
eftime & on lit moins cet Ouvrage en France 
qu*en Angleterre; cependant ces fortes d'Ecrt- 
Tains font utiles , du moins à ceux qui veulent 
Itrofitet de la kâure des Poètes ^ ih étabtiCent 

JVIais 
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Mais quel avantage le genre hu^ 
main en tircra-t*il ? Le chemin qui 
conduit à Homère eft découvert , 
^ui eft-ce oui atira la force d'y mar- 
cher ? Quel eft le fçavant qui pourra 
acquérir la connoifTance de tous. les 
Arts , & de toutes les Sciences ? Qu^l 
eft le génie qui étendra fa vue au de* 
h, des Domes de la raifon ? <2uel eft le 
jugement qui s'élèvera fi haut fanS 
s'égarer ? Où trouvera-t-on un autre 
Virgile , qui ne dife rien de trop , âc 
qui en dilè aflfez , (a) qu'il fe hâte , 
qu'il paroîffe , qu'il commence : mais 
qu'il y prenne garde , il faut qu'il fut*- 

i)a(re Cowley, (h) qu'il l'emporte 
iir Milton , qu'il excelle dans ua 

NOTE S. 

ilet principes folides; ils nous apprennent à 
décerner les beautés des défauts ; ils exercent 
finftînâ confus que nous avons du beau > & ils 
changent infenfibientent cet infUnâ timide de 
ayeugle en un goût (ûr 5c éclairé* 

(a) Les louanges que l'Auteur donne à Ho* 
mère 8c Virgile , font des préceptes* 

(b) Abraham Cowlejr a fait un Poème en 
quatre Chants , Hir les infortunes de David* 
Thomas Sprat afRire qu'il n'y a point de Pocfie 
ûcrée en aucune Langue qui U)it comparable 
au Poëme de Cowley. 

T0mc IL E 
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^nre où le grand Taffe ( <* ) & Speiw 
.cet , qui fiit encore plus grand , n'ont 
pa5réuÛî(^). 

NO tes. 

((■) Tùvt le monde conno!t le Paradis per- 
'év 4e Milton, M- de V. ... a port^ fbn )»• 
gement (ûr leTafe; tout In Italiens mcttrMt 
Te Tafle ■u-defus de Spencer , qoeligucs A»> 
gltât aienent Spencer Mi-defli» du Tafe, 
parce que les Italiens te lei Angloii connoit 
Unt plut lei beautés de leur Langue, que cel- 
4eï des Languei étrangères. 
, (i) Je ne per^rv'pDÎnt de vie eeipr^cm. 
^e$ dans ]a fuite 4e cet Ouvrage ; }e lai «ppft' 
puerai aux dircn genn» de f ocfie que je viii 
parcourir. 
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IDEE 

De la Pièce fuivante. 

T E A N Wîlmot , Comte de 
A Rodicfter , le plus libertin , 
le plus fpirituel, ôc le plus ai- 
mable Seigneor de la Cour de 
Charles IL avoît lancé quelques 
traits malins cotitre le fameux 
Poëte Dryden dans une Satyre ; 
ces traits avoient déplu aux par- 
tifans zélés de ce Poëte. Le C. de 
R. écrivit la Pièce fuivante , dans 
laquelle il confirma le Jugement 
qu il avoir déjà porté contre Dry- 
den. 
On fe rappelle ici la querelle 

3 u* Horace eut à effuyer à Rome 
e la part des Admirateurs de Ltt« 
die 9 pour avoir critiqué cet an- 
cien Poëte fatyrique.Le C. de Rt 
ayant la même caufe à foûtenir ^ 
Vefl fervi à peu près des mêmes 

Eij 
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moyens. Le Poète Angloîs a pris 
le même tour que le Pçëtc Latin: 
fnais comme les défauts que le G 
c!c R. avoit à reprocher à Dry- 
den 9 étoient fort différens de ceux 
.iqu'Horace avoit critiqués dansLu* 
cUe^ il ne faut point s'attendre 

Îiue rilluftre PoëteAnglois tradm- 
e Horace 9 il Ikiiite comme un 
JModerne doit imiter un Ancien , 
ou plutôt p cpmme un grand honi« 
ÏDÇ peut en imiter un autre. 

Cette pièce porte le titre de 
Satyre , dans le Recueil des Poç* 
(les de Rocheiïer : mais elle eft 
remplie de préceptes , fi folidc- 
ment penfés,(î délicateipent écritSi 
dune critique fi inftrufUve de 
quelques roëtes Anglois, que 
j'ai cru (ipvoir la mettre au non»- 
^re des pièces dida^ques. Je np 
donnerai point ici la vie du C 
de R. elle e^ inutile pour Fia- 
tellîgençe de cette pièce 5 on la 
verra ailleurs ; un abrégé de celle 
^e Dryjlçn çft plus nécelTairç 
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îl joue un fi grand rôle dans la Poë- 
fic Angloîfe & dans cet Ouvrage^ 
qu'on ne peut pas le 'faire can- 
ûoître trop tôt. 

Jean Drydeft naquît dans le 
Comté de Northampton , fon pe-' 
ite étoît Noble. Il fit fes études 
à Weftminftet, &' dans rUnîvec-* 
fité de Cambridge. Après s'être 
Êiît connoître & eftimer par un 
grand nombre d'Ouvrages en 
Vers & en Profe 5 il fut nommé 
Poëte Lauréat & Hillorîographe 
du Roi Jacques IL On fçaît que 
le Poëre Lauréat eil le Poète àa 
Roi & de la Cour , & que cette 
Charge donne mille écus de rente 
& de beaux Privilèges ; Dryderi^ 
étant devenu Catholique , il per- 
dit fa Charge fous le règne de 
Guillaume III. il aurait été réduit 
ila dernière mifere , H le Comte 
de Dorfet, Grand Chambellan, en 
lui retirant fa penfion par ordre 
i\x Roi , ne lui en eût afiuré une 



54 J^^ ^^ ^ Pièce fuivante. 
autre auffi conddérable. Dryden 
feifoit un facrifice de fon bien à 
fa Religion , & le Comte de Dor- 
fet faifoit une penfion à un hom- 
me > dont on dit qu il n'a voit pas 
lieu d'être content. 

Dryden mourut à Londres ea 
1701. à l'âge de 57. ans; il fut 
inhumé dans l'Abbaye de Weft- 
minfter. Le Duc de Buckingham. 
lui a fait élever un tombeau , ôc 
le célèbre Do£leur Atterbury, 
Evêque de Rochefter , & Ab- 
bé de Weftminfter , a fait FEpi- 
taphe de Dryden, comme il a 
Élit celle de Jean Philips y que 
nous avons citée dans le prc-r 
mier Volume. 

» Joannî Diydeno 

'» Cvi Poëfîs Anglicana 

y> Vim fuam ac veneres débet ; 

»> Et, fi quâ in pofterum augebitur laude i 

n kft adhuc debitura ; 

99 Honoris ergo pofitum. 

» Ce monument a' été élevé à la 
«t gloire de Jean Dryden, à qui 
i> la^ocfie Angloife doit fa force 



-n 



Idée de la Pièce Juivante. f ç 

^ 6c fes grâces ; £ elle acquiert 
» dans la fuite une plus grande 
» perfeâion^elle lui en fera encore 
a» redevable. 

Il a fait ua nombre prodigieux 
d'Ouvrages ; un de fes Editeurs 
prétend y que les écrits de Drydea 
ont foûtenu après fa mort > laxé^ 
putation qu^ils lui a voient acquife 
pendant fa vie ; iL loue en lui le 
brillant de l'efprit 9 la vigueur de 
^imagination , la beauté des peur 
fées & des (bntimens^ la pureté 
de la Profe^ & Tharmonte des> 
vers ; comme Waller, dit- il, a 
créé la Poëfie Angloife , Drydea 
Ta perfeâionnée. On trouve Té- 
loge de Dryden dans prefquci 
toutes les Poëfîes Angloifes / 
Wicherlçy, Congrève, Adiffon^ 
William Trumball , font fes 
admirateurs» Pope,, dit, que tous 
les beaux efprits qui font venus 
après Dryden ont tiré leur gloire 
de lui y comme les Planètes em- 
ptuntent leur éclat du Soleil. Jq 
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doute que M. Popefe foitmîsaii- 
rang de ces beaux efprks» 
. Malgré ces grands éloges > le^ 
Comte de Rochefter reproche à 
la Poëfie de Dfyden , de la pc- 
fanteur^ de l'inégalité^ de l'indé- 
cence. Le Doûeur Swift avoue > 
que fon ftyle eft pompeux & ma^ 
gnîfique ; mais qu'il renferme fou- 
vemdesriens dans de grands mots> 
quelques-uns prétendent que ùl 
traduaicn de Virgile eftliérillée de 
termes de Marine ôcd^Artillerie,6c 
qu'il a changé l'or de Virgik en 
pIomb;d'autreslui reprochent avec 
raifon d'avoir mis dans fes pièces de 
Théâtre, dans fon Roi Arthur, par 
exemple, des Génies & des An- 
ges , des Amours & des Diables^ 
Venus, & Saint George, le Dieu 
Pan , & M. le Curé* Il arrive ordi- 
nairement , qu'un Poëte qui écrit 
dans le genre pour lequel il eft, 
né, mérite de grands élt)ges, ôc 
cjue s'il écrit dans un autre , il s'at- 
ûre la plus cruelle critique^ 



CRITIQUE 
DE DRYDEN, 

Imitée de la dixième Satyre du ^rt- 
mier Livre ^Horace. 

[ 5^^ 5[ UI , {a) Je I*ai dit , Dryden 
iB^^n ^^ quelquefois Pkgiaire, 
li^^KiW '"<='g3' & pelant dans fes 
l^te^^ Vers; il faut être aveagle 
& parcial pour ofcr fc nier. J'avoue 
en même tems que ks pièces font 
brillantes d'efprit & de fcience , Se 
t(u'elles doivent plaire à toute la vil- 
le. Voiîà ce que j'accorde à Drydenj 
lî je lui paflbis fes vers pefens Se né- 
gligés , it me faudroît auflt admirer ks 

NOTES. 

(4) « Ntmpt ineamf^uo dixiftdc cunirt vtrfut 

« LucîU, &c. 

M Ntc tamm hoc trîiutHi , dtdertm qiuqut c*ie- 

» ra; namjîe 
» Et Laheri laimo/i m^ckra Fotmatti)mirtr^3cç^ 
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[cènes ennuyeafes de Oovn (/t), ptN 
ce Qu'il en a d'autres, où Ton trouve 
de refprit & de la Poëfie ; il ne fuffit 
pas qu'une Tragédie amre une Êsnile 
de fpeâatcurs , & qu'elle excite les 
applaudiflcmens d'une multitude d'in- 
fenfés : quoique ce ne foit point être 
fans mérite que de plaire à la Cour& 
au peuple , c'eft une gloire que 
Scttle, ( ^ ) , fi peu raifonnable, & Ot* 
"wai , (c) fi embarrafle dans fies pièces^ 
n'ont jamais pu obtenir. 

( ^ ) De quelque manière que vous 

NOTES. 

(a) Crown , mauraii Poëte, digne de rem» 
placer le Farceur Laberius. 

(h) Elcanah Sertie, fie des Tragédies que 
les Tory s trouvèrent très- belles , parce qu'il 
écoit Tory ; les Wighs les trouvèrent détef^a- 
bles , parce qu'il n'ctoit pas Wigh : ce Poët^ 
ri voit du tems de Charles II. de Jacques II. de 
Guillaume III. il ^ Poëre du Roi, & la po(^ 
térité a décide qu'il étoit très- mauvais Pocte. 

' ( c ) Thomas Otwar a fait la Venîfr ^uvée , 
Don Carlos , & plu/leurs autres Tragédies , qui 
ont été applaudies i Londres. La Critique du 
C. de R. • . . tombe fur les Comédies d'Ct- 
wai; c'eft ainfi que les Satyres que Boileau a 
faites des Pièces de Quinaut, doivent être ap- 
pliquées attx Comédies , dt non aux Opéra du 
premier des Poètes Lyriques. 
* ( i) Le Poëc» Latin établiibit des précepttt 
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icfîvîez , que votre {a} Style s^clcve 
tofenfiblement ; n'afFeftez point de le 
charger de mots hors d'uiage, (b) 

KO TE S. 

contraires aux défauts qn'il avoît remarquét 
dans Ludle. Le Poët« Anglois prefcrit des rè- 
gles , qu*il penfoit que Drycen n'a voit point 
obfervées ; cette manicre d'inftruire par la cri* 
tique eft agréable. 

( il ) Le »yle noble marque dans un Ecrivain 
des (èntimens élevés ; le ftyle aifé &- coulant 
(uppofe en lui Tufage du monde ; le ftyle lu- 
mineux prouve qu*il a con^u les idées qu'il ex- 
E'me; les épithetes tngénieuCes donnent de 
me au ftyie , c'eft le colons dans la peinture, 

( ^ ) Les Romains enrichifibient leur Langue 
d^expreOions tirées des Auteurs Grecs , & des 
ancien» £cn vains d'Italie; les Anglois ont mis 
i Contribution le Grec , le Latin ,1e Saxon « U 
Breton , le Normand, l'Allemand, le Fran- 
çois , ritalien , &c. Leur Langue eft plus riche 
des acquifîtions étrangères que de fon propre 
fonds ; c efl un habit chargé de tant de mor- 
ceaux dififérens j qu'on ne reconnoit plus la 
première étoffe. Le C de R. • . . fouhaite 
qu'on ne charge point la Langue Angloife de 
tant de mots étrangers & hors d'ufâge ; il vaut 
mieux cultiver les biens que l'on pofiTede qued'ett 
amaffer /ans celle & de n'en point jouir; pour 
' nous , nous penfbns que notre Langue , qui a 

rroduit tant dechef-d'cfuvres dans le fiecle de 
oiiis XIV, eft affez riche ; nous refpeâons 
les mots confacrés par les grands Ecrivains de 
ce fiecle j ce fefoit les pro£uier %v» de loi 
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quelque force qu'ils puiflent dônftcf 
à votre Poëfie ; leur répétition trop 
fréquente fatigue rorcilJe. Que votre 
langage foit noble Se lumineux ^ joi-' 
gnez la chaleur de l'éloquence àl'har^ 
monie de la verfification ; faites - y 
aufli entrer quelques Epithetes ingé- 
nieufes , elles étendent le difcours 
lorfqu'il cfttfop ferré ^ fou venez- vous 
toujours qu'un mot plaifant , qui 
réjouit , pénètre plus vivement 
dansl'ame, que la fatjrre la plus mor- 
dante , & la plus chagrine. 
{a) Etudiez Shakefpear & John-* 

KO TES. 

mêler avec ies mots inutiles, impropre?, hjr-^ 
perbolîques, 8c ridicules. La vanité j^ briller 
par des mots^ eft la reflburce de ceux qui ne 
penfent point; notre Langue plaira toAjour? 
par fa propre beauté , il ne faut point la farder 
pour Tembellir ; un nouvel arrangement danf 
fk parure fuâit pour lut cfonner ae neuvelkf 
grâces. 

» Dixerls egregsè , notumji calltda verBum 
» Reddideru junSiura novum» 

^ a ) Le C. de R. . . • après avoir parlé du 
ilyle & de la plaisanterie , propofè. pour mo- 
dèle Shakeipear & Jobnfbn. Ces Poètes frap- 
pent quelquefois de grands coups de Théâtre ; 
tls placent leurs Héros dans des fituationsinté- 
irlamei> Us ont des Scènes écrites >vecUA9 



DE DRYDEN. 6t 
Ton , Toilà vos modèles ; ne hitts 
pas comme le Tubtil Etherege, (a) 
il veut avoir plus d'efprit que fes 
maitres , il ne daigne pas les imiter » 
il prétend être original $ ni comme 
Flatman (b) j qui fier de fes Odes 
platement pindariques> & monté fur 
Ion Pégafe haraffé , qu'il ne peut faire 
marcher , s'efforce de fuivre Cowley; 
ni enfin ^ comme ce fou Ly { c ) , qui 

N o r JS 5. 

force que notre Corneille fêul peut égaler i 
mw je doute qu'ils foient des modèles {an 
pour le ftyle noble , foûtenu > lumineux , égal, 
& fiirtout pour la bonne plaifanterie ; ou ils 
montent ju(qu*au ton empouUé des Afiatiques » 
ou >ls defcendent jiux grpflieres idées du plus 
bas Peuple. 

» IlU , fcrifta quibus Comœdia prifia vtrts efi , 
n Hocftahant, hoc fitht imitanai: quoi nequeful-^ 

99 cher, 
» Hcrmogencs utiquam legh, Scç, 

Je citerai peu de Vers Latins; je renverra 
If Leâeur au;c Auteurs, qu'il confultera , fc 
qu'il comparera aux Poètes Anglois s'il yei^t 
profiter de leur leâure. * 

(4 ) Le Chevalier George Etberege , Pocto 
licentieux & mauvais. 

(h) Thomas Flatman a fait des Odes, des 
Chan(bnsii & une Hiftoire de CromweL 

(c)Ly fut aufli extravagant dans fes Ou- 
ina^ei ^ue dans ièsm^i^urs: «nais % ^ c'eQ ujmi 
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£iit du vertueux fçipion , un guerrier 
farouche , Se du fougueux Annibdi 
%in doucereux ; pour moi je fouhal- 
teroîs qu'on liât ce fou , & ou'on le 
fouettât encore plus pour Ton rhébus, 
que pour fa folie (a). 

Mais parmi nos Modernes ^ aucun 
ne m'a paru avoir fait de meilleurcss 
Comédies , que le vif 6c léger Shad- 
▼elJ ; le doux 6c le tranquilc Wi- 
cherley. (h) Shad vell montre , dans 

NOTES. 

folie que de ne point rendre i chacun fon ca- 
jraâere , & de peindre Brutui galant , & Catmt 
dameret , voiti encore une rai^n de plus pour 
•les ennemis des Poètes , de les traiter de tout ; 
on voit peu de caraûeres Trais & réels dans la 
Peëlte. 

(a ) Le C. de R. . • . confond d*abord eir- 
lêmble les Poètes Lyriques, Tragiques, ft 
Comiques; Flatman & Cowley, avec leurs- 
Odes , n*ont aucun rapport 'avec les autres 
Poêles : mais on va voir peu à peu saitre Tor* 
dre: TAuteur va parcourir les principaux gen- 
res , Se il finira comme il it commencé , par 
des principes gAéraux. 

{i) Thomas Shadwell fiiccfda à Dryden 
dans Gl Charge de Poète du Roi ; le peu dp 
fenn qu*il prenoît de travailler Çti Ouvrages a 
fait tomber Ces Pièces dt Théâtre dans ToubM^ 
•»Cet Auteur, félon M. de V. . • • étoitafles 
^mépiUé d« (ba sensi iès Pièces goftiiai 
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£c$ pièces qui ne font point achevées» 
que la Nature kii a donné les plus 

fands talens , Se qu'il ne doit rien 
l'art i il frappe de grands coups , qui 
font auffi juftes que hardis i il pa« 
foît entendre le Théâtre , mais il 
«omte peu de corre^on j en dédai« 

Snant d'ajouter le coloris à la hap- 
ieffe de fon pinceau ; il perd le fuf* 
/rage du Public , & de la partie la 
plus aimable du genre humain {4}; 
Wicherley mérite par fon travail pé*; 

» pendant quelques Rq^réfentadonsptr le Peu« 
a> ple^ écoient dédaignées par les gens de bon 
wgoAt; elles reflemoloient à tant de Pièces » 
» qu'on voit en France attirer la foule , & ré- 
» Yolter enfbite les Leârurs. «e 

(a) William Wicherley travailloit extrè* 
démets fe% Piec«s ; elles dureront à propor-* 
liofl du teiifts qu'il a lais â lés fair^. «» M. di 
n V. • • • dit qu^il paflbit (à ^ie dans le plus 
» grand monde, en connoiflbit parfaitement 
m ks vices 8i les ridicules , A qu'il les peiguoit 
SI du pinceau le plus ferme , 9c des couleurs les 
s» plus vff«ies* M Wicherley avoit une foiblefGs 
91 oa ne peut pardonner i un h#mme de ce 
merise; il ne pouToit (buffrir la critique polie 
ide Tes «ms.; il cefla de voir M. Pope , de lui 
ikri«e « ^ de l'cftimer , parce que M. Pope avoie 

fris k iiherté de lui dire fon avis fiir un df As 
oëfliess ileftmortenJ7if« 
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nîble , la réputation qu'il a acquife^ 
il n'épargne point fes foins , 8c il 
ne manque p^oint de jugement i il a 
des pièces excellentes , & il fait moins 
de foutes aue les autres Poètes. 

(a) Wailer , pour qui la nature a 
|jf oduit les lauriers , réunit parfaite- 
ment la force , le feu , & l'imagina- 
tion^ il connoît plus qu'aucun autre 
Ecrivain , le talent admirable de cé- 
lébrer les Hésos , & de flater les Rois. 

C ^ ) Je choifirois Buckurft POur la 
fatyre fine & délicate , il n'eft point 
d'homme d'un meilleur carafterc , il 
n'eft point de Poëte plus malin.. 
. Il eft peu d'Ecrivains comparables 






NOTES. 

{a) Wailer a fait en Vers un Panégyrique 
'^e Cromwel, qu'on verra dans ce Volume ; 

e parlerai alors plus au long 4e ce grand 

^octe. 

(^) Le Lord Buckurft, Comte, 6c enfbite 
Duc de Dorfet » fot {c proteâeur zélé des 
Poètes ; fbn amour pour eux étoît proportion^ 
fié à fofi goAc êiàfon talent pour la Poëfie : la 
f>lâpart de ks Satyres font perdues ; il a négli* 
gé de les faire imprimer ; celles qui reftent font 
atluifion à des évenemens qui nous intéreCenc 
peu! ira compote auffi de jolies Chantons^- 
gue je ftrai coniK>ltce* 

k 
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îf)r]^ Sediey , pour les Chanfonsj. 
fcs vers, quoique extrêmement ga- 
fens , font écrits avec autant rfe dé* 
cencé que de politeflTe ; il fçait mou-- 
voir les reflbrrs fecrets de la naturel ^ 
&il épargne la pudeur, lors mièTnc 
mi'il attendrit & qu'il enflamme Ics^ 
aefirs ; Sediey pouedfe Te don aima^ 
ble de gagner' les cœurs Ifes plus ver-- 
toeux, & de leur infpirer des deifrs» 
par les charmes d'une Poëfie* , à^ la-^ 
quelle ils ne peuvent réfider ; il al-- 
Ibme un fi grand feu dans Pâme , il- 
excite de fi grands combats entre 1^ 
vertu, qui' s'afFoiblit , •& les^ paffions ,, 
qui reprennent de nouvelles forces ^ 
que rinfortunée,qu'il'a féduite,pouflfe 

NOTE s.- 

ia) Charles *Scdley Baronet, naquît Jâttf? 
Ic^Comté de Kent en 1637, il fe livra pîendalir: 
6 jeunefTe à toutes Ics^^ paffions de cet âge ,* 
avec les' plus aimables Seigneurs de la Gourde^ 
Charles^ IL Sedlev a- laiffé un gtand rombre? 
dfePieces^, qui méritent TEloge ingénreujc dm 
Comte de'R. .-. . Sa fille nu maitrefle de- 
Jacques (econd ; elle eft connue fous le nora* 
dfc Comteffe de Dorchefter: Il ne faut' pas la^ 
confondre avec la fille du Cheralier Wmftonî 
Churchill , dont ce Prince eut le Lord Jamcsi 
Fît^ James , Duc de Barwich , un^ des Hérofi 
de notre fiecle,- 

Tmc IL. ff 
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des foûpirs , & fond en larmes pcn^ 
dantie jour, & fe laiffe aller à des 
foins inquiets , Se de triftes ibnges 
pendant la nuit, (a) 

( h ) Dryden n'eft point né pour ce 
genre délicat ;fon imagination cft pe- 
sante jufques dans fes tranfports ; il a 
beau aiguifer la pointe de Tes traits 
pour déchirer, etleeft toujours émouf* 
fée ; il fait parler des Dames refjpec- 
tables par leur rang, comme desrcm- 
mcs aune condition fort inférieure ; 
cependant il faut être jufte 5^ je ne 
veux arracher de fa tête aucun des 
lauriers qu'il mérite , & j'avoue que 
la bes^uté de fes vers l'emporte fur 
leurs déÉiuts : mais Dryden n'a-t-il 
pas trouvé de la pefanteur dans ceux 

NOTES. 

(â) Le C. de R ajms anroir peint 

\richerley» WaBer, Buckurft, Sedley,coin^ 
me Horace avoit repréfènté Fundanlu», Pol* 
lion, Varius & Virgile , revient à Dryden , de 
oieme qu*Horace retourne i Lucile ; maïs le 
Porte An^ois fait moins de digreffions que le- 
Poëte Latin. 

{k) Cette pefânteur isins le ftyle n*eâ point 
fiirprenante. Dryden ne CQnnoi£>ie point alor» 
k grand monde , âe il faifoîc des Comédies» 
<lrs Pièces tenJres êi galantes » dans le(queUfS 
qa ne peut réuflir uns cette connttifiince. 
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8e Jôhnfon , de la négligence dans 
ks ouvrages de Beaumont, & des 
endroits trop licemieux dans ceux de 
Fleteher. (a) ï Le flyle de Shakcfpcar 

NOTES. 

(a) Shakcfpear , Ben- Johnfbn , Reanmotit, 
feFlctchef , ont fleuri dans le même ficcîe ; iU 
Ibnty ardc un tnérke diâëre m j^ les pères ^ 
T^tre Angloi». Je n'exaitûne point (î Dry- 
den a eu raifbn de crîtiijuer Içur flyle , mais il 
â eu grand tort de reprocher à Fletcher des eir- 
droits trop licentieux ; il ne fut jamak de Poète 
plus C2ge que lui* ^ Si quelqu'un d*entre ynvs , 
» àitïï dans un de Tes Prologues , vietit pour 
» entendre des vers indécens , îl peut té reti- 
» rer ; car je vous aniionce, au grand regret Jû 
* ni Peuple , que vous n'entetidre^j poim au- 
» )ourd*hui de groffieres plai(àûtenes* « • Oa 
w 9 hpami d» Théâtre d'Amenés & de Romo les 
toParafîtes, les Bateleurs ^ les Boufons, les 
j> Courtifannes trop libres dans leurs paroles. • 
» Loin d'ici toute Satyre qui attaque les Partî- 
n culiers , toute expreffion trop enjouée , 9c 
iitout ce qui peuttavoir i'dtttbiV' Jo cr^ne. . v i 
3> Une coupable joie ne caufè point un< rras 
*pkrt^r, !«$' honnêtes gèm neXenc to«c&éi 
99 que des chofes honnêtes ; vow n'entendrer 
» point de (aie équivoque ; aoirr langage ref- 
» (exnblera à Tonde pure d'une claire Fontaine ^ 
90fr ne vous fefuT^a aucun plaifîr , hors celui 
^de U iblie vjtffr iàg^ nous en fcauxont grê^M 
J'eTpere aufll qu'on ine fçaur» gre d*atTosr ÎBCt* 
ré dans cct^ Ouvrage da Cwûmsns aufli tSin 

Fij 
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n'eft-il pas, félon lui , dur & affcélé ? 
Pourquoi fe plaindroit-il de la jufli- 
ce que je lui rends , lui qui rârefii- 
fée avec tant d'orgueii à ces grands^ 
hommes? Pourquoi n'aurois-je pas la 
liberté de critiquer fans partialité fes 
Ouvrages ^ & aexaminer fi les dé* 
£iuts de fa plume. , toute élégante 
qu'elle eft, viennen&de fon* jugement 
du de fon efprit f Si fon^ imagmatibn 
eft fans vivacité ou fans grâces r Cinq 
«ens vers ,. qu'il écrit le matin ,, ne 
prouvent pas qu'il ait plus de génie 
ue de goût ; tels étoient la plupart 
es Poètes qpi l'ont précédé. 
Muftapha, la Prihcefle Infulàii^^ 
plus de quarante autres Pbcmes ont 
été peut-être compofés {a) en un 

JS O TE S.. 

Ça) -n J^enHeureiix» Souder/ , dont h ferttlà- 

^> plume ^ . . 
»«Peut tous lefrmois^ (ans peine ,. enfanter uo 

» Volume- 
Un mois eft plus vraiffbmhlable qu*ùn jour;. 
9c une demi -heure, comme il 7 a dans le 
texte. Dryden a traduit en Vers toutes' les Œu- 
vres de Virgile, les Séiyret de-Perfe , quelque*. 
Satyres de Jutébd , dès mbfceàu» dé Luorece^ 
des Odes^ d'Horace*, dtfs Edogues de Théocrt- 
fic,, une fivtic des. Suvres d'Ovide 5 il a|kMt 
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Jour. Voulez-vous cerire des chofe9 
qui foûticnnent hardimerat Tcxamen , 
& (jur méritent une féconde & une^ 
troiffeme kdure r comparez chaque- 
mot à celuf qurk préecde-y & à ce- 
lui qui le fiiît; examinez & écfoirciP 
fcz chaque penfée j méprifez les ap- 
plaudîflemens de fe multitude ^^ bor- 
nez-vous à praire au petit nombre desî 
connaiïleurs. Pouvez- vous être affez 
délicat pour foubaiter ^le fe* Théâ- 
tre rctentiffe à vos pièces d'éclats de 
rire , & de loiianges peu réfléchies J, 
que vous donnent des fot* & des fem* 
mes {^a) qui' forment des cabale» 

it% Odes , cfes Satires , des Epîtres , des* EK^ 
èics', dès Chanfonsi des Prologues^fàns nom-r 
bre » beaucoup de- Tragédies , de Comédier», 
de DiCertadons ,. 5cc. Cet Auteur » dit M* de^ 
V. . . . é'tôit£l\isf(îcond*que judicieux; îîaur 
toic eit une réputation fans mélange , s*il n*a^ 
▼oit fait que ia dixième, partie da ft» OiF^ 
Vrages. 

(a) Une Pièce de Théâtre ne doit point fif 
Bornera être repréfenté'e aux gens dfe la Cour;^ 
•lie doit céiinir les (ùfFra^es ,.non-(èulement do 
la Cour, mais de h Ville, dés femmes & d«s 

Sens du métier; ceux qui connoiffenties règles 
oivent jùget de la perfedion d'un Ouvrage 
dramatique ; ceux qui.nrles coiuioiflënt goint. 
lJOivçiitla.&ntir«. 
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en votre faveur? Faites venir chez vous 
dQS Juges éclairés , tirez-les furcout de 
la Cour, pour entendre votre Sentence, 
Je dkois y comme cette fille qui ré* 
pondit autrefois à une Dame qui lux 
rcprochoit d'être la m aï trèfle de Bue- 
kuïfï f )e n'ai point l'ambition d'être 
admiiéi? du Peuple y je fais gloire de 
plaire à un homme d'efpnt; Madame^ 
jfi vous permets de vous amufer avec 
tous lesfbtsde la Ville (^)« 

(1^) Qoe le Chevalier Courtevûe , 
qui voit auiH peu des yeux de l'e^ 
prit , que de ceux du corps , prétende 
9ppercevoir mes défaaits > que les 
mauvais Poètes critiquent mes vers , 
que m'importe ? Je méprife cette vile 
troupe de fots ; il me luffit que Sed- 
jey , Shadwell , Wicherley , ( r } 

NOTES. 

(#) Horace ne fait que citer une Corné* 
4îenno qui fe confolok d'hêtre iffllée par le Par* 
terre » dès que les gens de la Cour fai(bient cas 
de fon talent ; le Comte de R. . . . enchérit 
far la plaifanterie d*Horace, par une autre plus 
vigémeufe , yoîlâ cooime on doit imiter les 
Anciens. 

(h) Ce Chevtlier Courteyûe étoltun ccr- 
taiii Poète , nommé Carr Scroope , qui s'étoît 
attiré cette mauyai(è plaifanterie , par de plus 
mauvaifes qu'il avoir faites contre le C. de R* 

( r) Nous avons parlé de Miloxi Codolphia 
lAuii le premier Yglumct 
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Godolphin , Biickurft , (-r) Bue- 
Idngham y (h) Butler , ôc uo petit nom*> 

NOTES. 

(a) George VUlîers , Duc deBuckîngham, 
Proteâeitff &s Sçavan» & des Poètes, & Poëta 
l«i-néme ; nous aurons lieu de parler plut aa 
long de ce Seigneur. 

(l) Samuel Butler efi né en i ^i i. dans le 
Ccnnté de Worcefier > & il eft mort en 1 69o. 
& naiflànce & (à fortune étoient très-médio» 
ères , mais fon mérite lui attira la confiance âe 
George, Duc de Buckingham, i'eftime de 
Chtiies n. 9t Ta^miration de toitte T Angles 
terre. Il a fait un Poëme inûtulé Hudibras; ce 
^oëme l'a rendu immorrel. C'eO une Satyrt 
extrêmement ingénieufê de Tinterrcgne de 
Cromwel ^Si êvt Fanatifine des Prefti^értens 
decetems-là. Son Héros erote être Saint , dr 
iî efl fou. Ce T>on Quîchote a là Do^cmée » 
^ efl ni Seâe , & Ton Sancho , qui tout hy^ 
pocritewi|u*il eft , ne laifTe pas que d'être railleur 
& malin. J^ayois deflein de faire connottre ce 
Poëme, du moins par extrait; mais qui ne fè-> 
rott effrayé de ces perbles de Hft de.V. . . • 
n OA àe toiÀ les livres que ^'ai jamais Ma 
» celui oà j'ai trtouyé le phi»d'efprit: mais c'eft 
» aufC le plus iiitraduifiisle ; il Êusdrorf à tout 
% moment un Contpientafre, H la j^fantcric 
9» expliquée cefle d'étre^laiântene ; tout Corn- 
9» mentateur de bons mots eft un fon ce Voilà 
de quoi effirayer le plus déterminé Comment 
tateur. 

9 Camflwres altos , dofftt ego quofj & amtcos 
» Prudew pncfeno : qmbm hofc Jinf qualiacwfp^ 
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bre d'autres , que je ne nomme pdint^ 
les approuvent ï (.«Heur ciit^ue £cat 
Aa gioies. 



» Arriitrt vtlïm : doUiunu y fi flactant "ff 
» Dettriui noftrâ. Hont. IbîJ. 

(a). Horace dit qu'il feroit fSché de faire 
itt OitTfagei qaî fn^riraflenr la critique dea 
•eni de goût. Le C. <}? K. . , . dit qu'il s'etf 
&roîi honneur ileqgeldei deaxaplut dedéli'' 
cateffe? , 
aUn Ouvrage) en un mot} qui jufte en tous 

n les termet , 
■rS^t plaire i d'AgueCeau, f^t fatisfairs 

» Termes , 
M- S^t , dii-je, contenter en pMoiflant au jour * 
wCe qu'ont d'irpsiit plutfiiiiy & la Ville fit 
» la- Cour* E^krtXl. Boili 
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IDEE 

De la Pièce fuivante. 

CETTE pîece eft Pouvrage 
du célèbre AdifTon ; le nom 
de ce Poëte , prévient en faveur 
de toutes fes produdîons. Quand 
on voit au bas d'un tableau le 
nom de le Brun ; on confîderc 
le tableau avec plus d'attention, 
on y cherche de nouvelles beau- 
tés, on en découvre quon na- 
voit point encore apper<jues ; & 
quand après bien des recherches 
on ne les trouve point , on fe re- 
proche fon ignorance , 6c on n ad- 
Dïire f)as moins le Peintre. 

Tel fera fans doute le préjugé 
de quelques Lecteurs pour le 
Foëme aAdiflba: mais s'il eft 

Jame IL G 
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vrai qu'on nepuifle pas être ufll 
grand Poëte avant trente ans y; 
comme Va décidé l'Auteur des. 
Réflexions fur la Poëfîe, &fur la 
Peinture ; quelle idée le Ledeur 
aura-t-il de cette pièce, quand 
)e dirai qu'AdifTon la compoféQ 
à 1 7. On ne s'attendra qu'à un foi- 
ble efTaiy^ qu'à quelques idées 
brillantes , hardies , mais peu liées 
entre elles, peufolides, peir>»C 
tes , comme font les ouvragés 
des jeunes gens. L'éducation fea« 
le d'Adiffbn fuffiroit à donnée 
iine grande idée de fa pièce. 

Jofep^ Adîffbn et oit fils d*urf 
Curé Anglican , dont le mérite 
& rérudirîon font connus par des 
ouvrages eftimés ; il veilla de 
l&onne heure à l'éducation de fort 
iils i il fut élevé dans lUniverfité 
d'Oxford , où il apprit en peu de 
tems , Te Grec & le Latin , aveqr 
UQ fuccès admirable. Avant de 
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pièces Latines^ qu'on impfîm^ 
dans un Recueil intitulé Muft 
Anglicane . Elles furent admirées 
en Angleterre, & en France j 
Boileau qui les lut j conçut pour 
la première fois ^ une grande idée 
du génie Anglois : peu s*en fallut 
qu elles ne fiflent une efpece d^ 
converfion , qui auroit été à ja- ' 
mais célèbre : elles réconcilièrent 
prefque Boileau avec les Moder« 
nés. Quelle perte pour la Lan. 
eue & la Pocue Angloifc , fi Adit 
lon , trop flaté de cet heureux 
fuccès ^ (e fût boraé à la Pocfiç 
Latine ! Il n'auroit pas certainer 
ment , tout bon Poëte Latin qu'il 
fik, embelli la langue de Cicéron^ 
& de Virgile , & il a pei^eflionne 
falangue maternelle ; il fit àts vers 
Anglois à i;*. ans ^ comme M^ 
de Voltaire en a fait à cet â^e ^ 
il en ofirit les prémices à Dryçîan, 
qui étoit alors le Prince des Poe- 
te$ AxigjLois i il £it enfuite une 
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Ode pour être chantée le jour de 
Sainte Cécile ; il traduilit en Vers 
le quatrième Livre des Gécrgi- 
ques , & quelques Métamorpho- 
its d'Ovide : car il eft d'ufage en 
Angleterre, & cet ufage dtvroit 

fafl'er en France , que les jeunes 
oëtes exercent leurs talens fur 
les Anciens ; rien neft pkiscapai- 
ble de leur infpirer le goût de 1 an- 
tiquité, 

\ De fi heureux ccmmencemcns 
annoncent avant: geufement la 
pièce qu'en va lire ; elle ne ref- 
lemble en rien à rtffai fur la Poc- 
fie du Eue de Euck»rghbm, ni 
à la tatyrc du Comte de Ko* 
chcftcr ; elle contient des cxem* 
pies > qui font des préceptes ; ce 
li'eft point une critique , ce font 
des éloges. On a lu 1 eflai avec 
une docilité refpeâueufe^ 6c I9 
critique, avec une joie un peu 
inalignc; on lira cette Hiftoire 
i^yec un femimenc d'admiration 
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{)our les grands Poètes qu'elle ci- 
cbre ; cette admîration ne coû- 
tera prefque rien à l'amour propre; 
ces grands Poëti; ; ne font plus. 
Repréfentez-vous une Galerie 
de Tableaux placés les uns après 
les autres y fans autre fui^e que 
celle du tems où ceux qui y font 
peints ont vécu. Les premiers ont 
un air antique & négligé ; les fé- 
conds font moins négligés & moins 
natureis,leur habillement eft bifar- 
re, la draperie eft ridicule ; plus les 
autres s'approchent de notre fiecle, 
plus nous nous familiatifons avec 
eux;ils prennent infcnliblçment no» 
tre air ôc nos manières ; c eft ain(î 
qu'on va voir paroître Chaucer,ôc 
Spencer, enfuiteCowley,MiIton, 
Denham, & enfin Waller, Rofco- 
nion,Dryden, Congre ve & Monta- 
gu ; on verra naître la Poëfie An- 
gioife avec les premiers , fe former 
avec les féconds , Ôc fe polir avec 
les derniers. Je laifte à ceux qui font 

Giij 
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plus habiles que moi dans la coiv 
noiffatîce de la Poëfîe Angloife> te 
foin de fixer précifémcnt Tépoque 
de fa pcrfeftion ; comme nous 
marquons le fîecle d'Augufte pour 
la Poëfic Latine , celui de iléon 
X. & de Jules If. pour la Poë- 
!ie Italienne ^ & le (lecle de Louis 
XIV. pour la Poëfie Françoifc ; 
que ce foit le règne de Charles 
ÏI. ou celui de la Reine Anne qui 
ait produit les plus grands Poètes 
d'Angleterre , c'eft ce que je ne 
déciderai point. 

Adiffon a adrcffé cette pièce à 
Henri Sacheverell fon ami , foti 
condifciple 6c Poëte comme lui* 
Ce Sacheverell embraffa l'état 
ËccléHaftique ; il fut fameux dans 
la fuite par un Sermon qu'il fit 
contre les Mhiiftres de la Reine 
Anne ; le Parlement Te-xila : maïs 
ce Sermon fit un effet prodigieux 
fur les efprits ; on oublia tous les 
fcrviccs au Duc de Malborougb 



Idée de la Vieeepthanîé: ^ 
ïc tous les égards qu'on dcvoît à 
fa Emilie ; on le chaflà , ainii que 
tous les Minières de la Reine 
Anne. Sachcverell futrappeHé, 
on le reçut à Londres avec la 
tnême joie , &les mêmes accla- 
mations qu'on reçut autrefois Ci- 
céron, lorfqu'il revint à Rome 
après (on exil ; il rentra en grâce 
uiprès de la Reine, de elle lui 
^onna de riches Bénéfices. 
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H I s T IRE 

ABRÉGÉE 

DES PLUS GRANDS 
POËTES AN&LOIS» 

Par Joseph âdisson, 

A MONSTEUR 

HENRY SÀCHEVÈHELt. 

10 US voulez, cher Sa- 
:heverell , que je parcoure 
îes fiecies qui Te font écou- 
lé? depuis Chaucer jufqu'à 
que i,e vous parle des grands 
Hommes qui ont été' itifpirés par tes 
Mures , & qui ont animé la Poefie An- 
gloife de leur noble furent j il n'eft 
point befoin d'une plu; longue Pré- 
face , pour vanter les talens qu'une 
pareille entreprife exige : je tâcher 



Hîfi* ahreg. des fîus grands Poètes Ang. 8r 
rai feulement de vous faire connoî- 
tre les difFéremes beautés de leurs ou- 
vrages, vous admirerez leurs vers; 
si n'y aura que les miens ^ qui ne mé- 
riteront point votrî admiration. 

{a) Nos ftupides ayeux étoient plon- 
ges depuis long-tems dans un fom- 
meil profond ; leur ame înfenfible , 
n'étoit point émue par IVnthoufiafme 
des neuf foeurs lorfque Chaucer pa- 

l^OTES. 

{a) Notre Poë/îe dite de plus loin. L'A- 
mant d'Heloife fit des Cbaiâfpns fur leurs 
-amours; ces ChanCbns coururent toute la 
France dans le douzième fîec!e. Le Moine He- 
linand de Boaavais alloir chanter fes Vers à la 
Cour de Philippe A ugufte; on fçût l'origirre 
de nos Vers Alexandrins , & quand le Kgman 
At la Rofe a commencé ; perfonne n'ignore 
l'Hiftoire des Troubadours , des Jongleurs , & 
des Chanterres. Thibaut, Comte de Champa- 
gne, Raoul Comte de Soîflbns , Pierre Ma»- 
cler. Comte de Bseta^ne , le frère de Saint 
Louis , ctoient tous Poètes ; ils n'étoient ni 
moins braves, ni moins aimables que nos 
grands Seigneurs ; la délicate fTc de leurs pen- 
fées & de leurs (entimens pAfToit dans leurs 
mœurs & dans leurs manières. On apperçoit 
eacore , à travers robfcurité de leur ftyle , une 
imagination plus épurée, un gont plus naturel 
& plus Hn que les Italiens , dont ils furent les 
maîtres , & que les anciens Poètes Anglois 
n'en montrent dans leurs Poë£e$» 
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fut ; Poëtc naif , . il fit divers Casvê^A 

en Vers & en Profe , mais le lems a 

g )rté fa rouille fur fes^crits, défiguré 
n langage , obfcurci fon efprit ; il 
s'efforce d'égayer k^ vers groflîeîs 
pardesplaifanterics, il ne peut venir 
"a bout ae divertir fes lefteurs. 

Après lui vint Spencer ; enflammé 
d'une ardeur Poëtique ^ il amufa fon 
fiecle de vieilles fiaions. Notre Na-» 
tion , ignorante & fans culture , fe laif- 
fa conduire partout où T imagination 
du Poëte l'égaroit, dans des terres dé- 
fcnes , dans des mers inconnues , air- 
delà defquelles on ne voyôit que des 
bois enchantés , & des Dragons dé- 
vorans. Le merveilletix raviuolt nos 
pères : mais notre fiecie efl trop éclair 
ré , pour Jpuffrir de longues & en* 
nuyeufes Allégories , & une morale 
bafle & rampante ; ces Armes, ces 
Palefrois, ces Combats en champ 
clos , ces Dames abandonnées , de * 
leurs courtois Chevaliers, ont dans 
J'éloignement quelque agrément pour 
nous : mais quand nous les envifa** 
géons de plus près , (4) les ombres 

jv o T £ ;J. 

1(4) Toutes les Nations 4c ITorope o^t ^ofts 
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ies fins grands Poètes Anglots. Ç| 
tombent Se cette pcrfpeâivc difpiftrok 
avec tous Tes charmes. 
{a) Lq grand Cowlejr , puiffiuH 

SÛTES. 

né tour à tour dans les extraya^ancet d« h 
Chevalerk errante , & de la Féerie ; pour nos 
Poètes t ceux du moins qui ont mérite quelque 
réputation ^ ont méprifé par le feul inftinâ , &> 
avant qu^ils enflent le goût rftr , toutes cçs fo- 
lies ; ils ont Arivi la Mythologie ^ts Anciens » 
Ht Us ont travaillé conune eux fur Ae% fujets 
réels , poffibles , yraifle'mblables. Ils ontchan- 
té leurs Amours , leur Religion , les belles 
aôions de leurs Héros » les merveilles de la 
nature. Qu'on ne dî(e pas que les François 
manquent d*invention, la multitude innom- 
trable de leurs Romans & de leiirs Contes de 
Fées , dont leurs plus médiocres écrivains font 
les Auteurs, protyo qu'elle eft la fécondité de 
kur imagination ; fi nos grands Poètes paroi(^ 
iënt en avoir moins que les Poètes des Nations 
Toi Anes , c'eft qu'ils ont plus de jugement. 

(4) Perfbnne n'a peut-être jamais eu pluô 
d'efprit que Cowley, mais la finefle de (on 
c(prit dégénère quelouefois en fubtilités , & 
du fublime il monte louvent au gigantefque ; 
on pourroit lui appliquer ces Vers de M. l'Ab- 
bé du Refnel. 

» O trop heureux Damis fi ton efprit fécond i 
» Btoit accompaj^né d*un jugement profond ; 
M Si dans tes vits tran(ports fou vent trop d'à* 

9>bondance, 
» De tes brillans Tableaux ne gStoit l'ordon- 

» nance ; 
»• Faut-il donc quel'efprît ne puîfle s'accorder » 
> Avec le jugement qui doit 16 féconder f 

EJaifwrlaC. • • UvrtU. 



t^ Hifloîre ahrégee 

génie , pétille d'efprit , & prodigae 
les penfées ; entaflecs les unes fur les 
autres , elles fatig^ient notre attention. 
{a) S'il nous plaifoit moins , il nous 
plairoit dayantage : à peine une pen- 
iee brillante a t- elle frappé nos yeux, 
qu'une autre plus brillante encore 
nous ébloiiîr j nous fommes fansceC- 
fe ravis d'admiration : aînfi la voie 
laôée répand dans les Cieux une 
lumière continue- chaque étoile ne 

i^OT E S. 

(4) Un Ouvrage, dit M. RoîHn, où tout 
frappe & où tout brille , caufe piuto une efpe- 
ce d ébloufiTement qu'une véritable admira- 
tion ; il lafie , il fatigue , & il déplaît à la loiv- 
gue à force de plaire. 

» Je n'ccr's point pour les admîrateirrs , 

y> i'uis , je ne ^ais , tous ces Vers qu*bn a^ 

» mire , 
» Ont un malheur, c'ed qu'on ne îes peutlîrej 
3> Et^franchement, quoique plus renfuré, 
» J'aime encor mieux être lu qu'admiré. 

Roujfcan* 

Ges penfées fi fréquentes n'occupent qu'une 
feule faculté de notre ame, & la laflent à force 
de l'exercer ; elles ennuycnt les autres , par- 
ce qu'el es ne les occupent point ; elles parlent 
fans ceiTe à l'efprit , & ne difent rien au juge- 
ment , à la raifon , â l'imagination , aux paP 
fions > au cœur» 
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deffhis ^ânis Tdttis AnjAms. 8 J 
nous feitpoint appercevoir les rayons, 
elles réfléchifleni toutes enfemble une 
vive clarté qui leur eft commune, 

(<i) Pardonnez-moi , grand Poëtc, 
fi i'ofe blâmer les beautés innombra- 
bles qui parent vos Vers ; vos dé- 
fauts viennent de l'excès même 
de votre efprit 5 cependant cet et 
prit plaît toujours, fous que' que forme 
^uHi paroifle, (h ) Quelle autre Mufe 
pourroit infpirer les fentimens que 
vous infpirez , & tirer de fa Lyre , 
les fublimes fons de Pindarc ? D'au- 
tres ont ofé comme vous , I imiter ; 
ils ont travaillé leurs vers avec foin : 
mai^ malgré leurs expreiCons outrées^ 

NOTÉS- 

(4) Oft avec wn refpc^ mêlé de craîme 
& d'ad mritîon qu'Adiffon & Congreve , tout 
éclairés qu^ils et Jent , ont ofé criiiq"er Ccw- 
lev; leur pxcmpl? eft la condamnation de nof 
petirs critique , dont U hardieffc & la maligni* 
té eft proportionnée à ieur ignorance & i leur 
mauvais goût. « 

V b ) Les défauts des grands hommes ont cet 
avantage fur ceux des fots que ceux-ci ne fjnt / 
capables que d ennuyer par les beautés mêmes 
de leurs Ouvrage? , & que ceux là offrent det 
(insularités intéreifantes ji.fques duns ieu«^s dé- 
hMMix elles étonnent & inftruili^at ceu3( mémei 
yû les criiiijueiu» 
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ik ont fait des efforts vains & flérîles$ 
pour vous , vous ajoutez (a) k Pin- 
dare de nouveaux charmes ; fon ima-» 
ginatioii renaît dans vos vers , elle s'y 

Eromene avec plus deiîberté que dans 
is Cens : Teflor , que vous lui faîtes 
prendre^ed encore plus élevé que- i<m 
propre vol. Heureux Poëte, votre vie 
£ins tache , & vos vers cbarmans ont 
mérité qu'un Prélat éloquent les célé- 
brât ; vous ierez immortel dans lès 
cuvrs^es de Sprat ^ ( ^ ) <Sc dans les vê^ 

pt9. 

NOTES. 

Îa) Cowley a traduit en Ven quelquef 
es de Pindare. On doit avoir, dit M. Con- 
grève > un fi grand refpe â pour les vertus , les 
rares talens , & l'érudition de Cowley , qu'on 
ioit bien Ce garder de blâmer les ficences qu'il 
a prifes dans fts Odes Pindanqnes. La beauté 
de fes Vers dédommage de Tirrégulatité àe.fts 
Stances, 8c quoîqti'el}«s ne (oient pas de k me* 
fbre précîfè des ^rophes qu'il a traduites , H a 
imité parfaitement la (ûblimité du fiyle, la vi* 
.gueur des penfées , la force Se la noblefle ie$ 
tmages de ton originel. 

(h) Thomas Sprat, Evique de Rochefler j 
Abbf de yeftminfter> Auteur de l'Hiflokv 
de la Société Royale de Londres, élégant 
Ecrivain en Vers & en Profè , a hk une E<tt» 
tfon èet Ourraçes de Cowley , & un gran^ 
^oge de & perlonne & de ftt Ecrits } îToom 
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fi) Mikan fuit , il marche avec 

NOTES. 

k représente comme le plus hojinéte homme/ 
ft le plus grand Poète de fon fiecle ; je donner 
rai lileurs Vdhrigé de ùl Vie. . 

{a) AéiSon ne &it qi»e TËloge de Milton^ 
il n'en fait pas la Critique. Miiton efl digna 
iTaclnuratioti , lorsqu'il peint des objets réeU Se 
Traiffcmblables. ie fuis Satan dans tous les^pai^ 
quil fait pour approcher d'Eve» Se pour la âw 
Wtci je goote le* délices du Paradis TerwP 
œ ;^ je crois aflSAei: h ta création du Monde « âc 
iVouvrage des /îx jours : j*aimc à me Toir Cot" 
tir avec Adam 6c Êye des mains du Créateur;; 
je contemple avec eù9c le fpcâacle de rUni-* 
tffrs ; je tes attire Vvtn Se Tautre dans le crjrCr 
tû dHine claire Fontaine ; je >ouis de learif 
chaifes Se innocentes^ amours , & je gémis com- 
me eux de leur ingratitude envers Dieu : mair 
jèftisbien furptic ^cfand Miltofl m€t»n^rt# 
des idées , que la foi m'a rendues familières ^ 
dans un monde chimérique ; alors tout ma 
paroit bifàrre Se ridicule. Il eft aCez plaifànt de 
TDÎr Satan avec une ta^île pks gig«nte(qiid> 
^ celle de Oargauma, & âes épaules aftstf 
lacges pour porter wt boucBer d'une auffi vaflo» 
droraférenee- que la Lune, der ailes auïïi éteto<< 
dties que les Yoîles d^m Vaiffeaa, avec une^ 
lance plus haute qu'un Pin : eette araturev 
toute pro<fîgieu(e qu'elle eft» ne le fend pat 
iimihiérable , Saînt Michel , armé de toutes 
pièces , lui donne un coup de hmce au travery 
ètcorpr, 9t lui fait unepkie, dont il^ fort une 
liqueur fubtile Se dévorante. Un autre Di«t>l# 

fit fendu en imip^ i um. les OiaUet auroien( 
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fierté , îl fe promené librement daitf 
une V rfification majeftueufe ; des hé- 
ros vulgair js nt; font point dignes de 
fa Mufe , le monde ne peut point con- 
tenir fcs divins tranfports ; voyez-le 
monter vers les Cieiix , & du haut, 
du firmament., repouiTer loin de lui la 
Vile demeure des mortels ; déjà il 
ébranle les fondeiHens du trône éter- 
nel , il le remplit de terr.urs & d'al- 
larmes , <Sc il met le tonnerredans les 
mains du Tout- Puiffanr. Je vois, que 
dis- je ? Je fenstous les objets que fa 
plume décrit', chaque vers a fa pom- 
pe , chaque vers clr un trait hardi & 
Jublime , que la critique ta plus déli- 
cate refpefte, N'êtes r vous pas fàifi 
de crainte l N'êtes - vous pas^ravi de 

NOTES. 

écé battus « s'ils ne fe fuflent ayîfôs heureu(e- 
inent de tirer le canon contre les Anges ; ceuy^ 
ci , tSfTLjés du brwit hotrible de T Artillerie , k 
rf nveriert ks urg ftr les autres > embarraflc's 
dane leurs cuirafTes, leurs cafques & leurs bou* 
cliers. 11 n'auroit pas étc dccertqueles Diables 
etflêrt défait leç Anges ; aljflS ils ne perdent 
point la tête ; ils arrachent du Ciel des Forets 
entières, & des quartiers de Kocbers, ^uils 
larcent avec leurs iomniets chevelus ùxt les 

i Jn rij'um tencafU amki f^ ^ . 

joie 



des plus grands Poètes jinglois. 8<) 
joie ? quand vous voyez les Anges 
combattre contre les Archanges , PE- 
tendard du Meffie flotter & briller 
dans les airs, & fon Char triomphant 
rouler avec un bruit formidable fur 
la voûte des Cieux? L'airain bruyanc 
laifonne , le Tonnerre éclate ; j'en- 
tends avec frayeur la voix de la guer- 
re cruelle, mes efprits font étonnés, 
font fufpendus , mon fang fe retire 
& fe glace dans mes veines ; lorfquc 
jeconfidere des Séraphins plongés 
dans une mer de feu : mais de ces 
lieux ténébreux & horribles , Je vole 
avec joie à l'aimable féjour du Para- 
dis ; quelle eft la langiTe qui pourroit 
exprimer? Quel eft renthoufiafme qui 
pourroit décrire un fpeftaclc fi char- 
mant & fi fécond en piaifirs ? 

(^) Ah fi ce grand Poëte n'a voit 
pas profané fa plume dans les éloges 
qu'il a donnés à nos Citoyens perfi- 

NOTES. 

(a) Mîlton avoît la même fierté , À le me» 
me feu dans les fentimens «^ue dans les idées ^ 
•ttffi padîcnné pour la liberté & l'indépendan- 
ce, que les Démon» qu'il a fait parler ^ il a écrit 
pour }uftifier le parricide de Cl^rles J. Son Li« 
^rc a révolté l'Angleterre v les Parlement de 
Bordeaux & de Paris ^ en ont condaamé li| 
traduâion au feu» 

Tome lU H 
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des , quelles loiiangcs ne mérîteroicnt 
pas (es autres produftions î Son ftylc 
ne pourra jamais embellir la caufe 
qu'il a défendue. Cette fourcc daire 
& pure , découvre aux yeux le tcircia 
odieux qu'elle arrofe. 

{a) Mais , ô Mufe , tirez de votre 
Lyre des fons plus doux , donnez pluf 
de grâces à yo% chants , parlez un 
langage plus tendre {b)^ le galant 

NOTES. 

la) Adi^n prend les différent Rjlcs ie§ 
grands Poètes qu'il fait connoître ; il a Te/prit 
de Qowley , la f<>rce de Milton , les grâces de 
Wadler. Quand Horace love Pindare, il entre 
dans renthoufiarine du Poète Lyrique. Lorfque 
Boileau repréfente Perfe & Ju vénal, il imite 
la pfécifion de Tun , & l'énergie de l'autre. Les 
Poètes font peu de définitions , & l>eattcoup de 
portraits. 

(b) Edmund Waller a célébré dans dc§ 
Chanfons , des Elégies , 8i d'autres Pièces ga- 
lantes Myladi Dorothée, fîlle de Robert Syd^ 
ney , Comte de Leicefter, Il donna à cette jeu- 
ne beauté le nom de Sacharijfé , ou morceau de 
fitcre ; ce mot Tient àts Turcs» Leurs Dames 
fcMt Hâtées par leurs Aman:, lor(qu'ils les ap« 
pellent morceaux de fucre^ SachariEe fut mariée 
en 1^39. à Henry Spencer, Comte de Sus* 
derland , qui fut tué à la journée de Newbuery , 
n'ayant pas encore atteint 13. ans. La Com* 
$effi^ mourut en 1^85. Walier eut le courage 
de renoncer à l'amour quli RToit pour éllc^ 
lorf^u'elle fut mariée. 
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Valler vous demande des vers ; tour- 
nez-les avec plus d'art, que vos élo- 
ges aient plus de délicatcfle ; \^ 
-ChanfoDs cnarmantes , & les beautés 
•^'il a chantées , excitent le fenti- 
ment, & augmentent les defirs , les gra- 
.ces de SacnarifTe allumeront les feux 
de l'amour , auffi Tong-tcms que les 
vers de WaHer enflammeront \çs 
palfions; vos fons enchanteurs, Poe- 
XJt harmonieux, rendent le vaincu 
hardL& le lâch^courageux ; vous 
montez que Cromwel même fut in- 
iKKent , & vous loiiez la tempête qui 
Ta enlevé à la terre. 

Pourquoi votre Mufe a-t-elle pa-* 
ru fitôt r Que n'a-t-ellc vu le grand 
J^aflau fur le Trône f (<«) Ses viaoircs 

NOTES. 

(4) Le% Poctes Angloîc ont vanté à l'envî, 
k Viâoire que Guillaume III, remporta fur le 
Koi Jacques II. en Irlande, aux environs de 
la Boyne. Elle eft en effet très-remarquable » 
^ans Ui vie d'un Prince qui aima la guerre , ft 
qui a eu peu d'autres Aiccès. Guillaume IIL 
M aimoit ni le jeu , ni la converlâtion , ni les 
sdaiârs , ni. les (ciences , m les affaires ; il fut à 
la guerre, étant Roi d'Angleterre, comme il 
alloit â la chafiè étant Prince d'Orange , uni- 
quement pour fe fuir. Il n'avoit qu'une paifion ^ 
Sjii hà coik« cher ; c'était fa haine pour te 

Hij 
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auroient brillé dans vos vers ; elles arP» 
roicm rempli votre ame d'une pliw 
noble ardeur; l'horreur & la moft 
nous aurorent frappés d'un fpec- 
tacle terrible , des flots de fang au- 
roient enflé les eaux de la Boyne ; 
mais fi vous aviez tracé le portrait de 
notre Reine aimable ( 4 ) , vos vccs 
plus doux & plus tendres , auroient 
peint toutes les grâces qui l'accompa- 
gnent; l'Héroïne de Spencer auroitt 
été moins belle. • 

Je ne vous oublierai pas, Rot 
comon (^) > vous qui donnez des 

if O TE S. 

France. Ne pouvant venir à bout Je battre te^ 
François^ il infpira. fa falou£e aux Poètes dé 
fà Nation ; jamais on ne vit j|>lus d'inveâtvey 
^ue dam leurs Vers: nos Poètes ne s'en ven>* 
gèrent , qu'en failànt de meilleures Ouvrages 
qu'eux, 

(â) La Reine Mariefeilbitradmiratiofr de 
tout le mondé ; elle in piroit du refpeâ 8c êe 
t'amour ; (on coeur étoit auffi tendre & géné- 
reux , que fon cfprit étoit foJidé & éclaire. El- 
le difbit que » les mauvais Princes dévoient 
99 s'attendre à être blâmés par la poAérité; que 
» ne pouvant toucher à leurs perfonnes » il 
» étoit juile qu'on n'épargnât pas leur mémùi^ 
» re , & que cette vengeance n'égaloit pas le» 
» raaux,dont ils aroient accablé le mendepenr 
•> dant leur vie. « 

• C^j Diilon Wenwokhi, Comte de Ro&<3b» 



ies plu f grands Poêtet anglais. 5r J 
lois à la noble Poëfie v la profondeur 
de votre jugement , & rharmoniefu- 
blime de votre verfification, monr 
trent que vous êtes à la fois , grand 
Critique & grand Poète -y & vous De»* 
hzm(a)j votre renommée durera auffi; 
long- tems, que la montagne d^ Coo- 
per commandera aux plaines qui Teiw 
vironnent. 
(h JDryden marche fur vos pas y îi 

NOTES.. 

ffion , naquît en IrlancTe ; (a nobleflé , aufll zm 
tienne qu'illuftre, remonte au-delà de la Con- 
quête des Ducs de Normandie. Ses Ancêtres 
dirent tous Catlioliques ; une des branches de 
Cz Mailbn a été fidèle au Roi Jacques IL cH« a 
pafle avec ivà en France , où elle a produit » 
Jans^ l'Egiifè & dans TEpée , des hommes qui 
Vy diHinguent encore aupurd'hur, pa-r leur 
mérite & leurs belles aâions. Le C. de R. •• » • 
a foii la tradudion en Vers ie TArt Poétique» 
k de beaucoup d'Odes- d'Horace, Sl un Effai \ 
kt la matriere de traduire , &c. 

(4 ) Jean Denham a vécu fous les règnes de 
Charles L & de Charles IL (â defèrrpnon des ^ 
environs de la Montag"5e de Cooper, aux 
jiés de laquelle coule la Tamilê , eu cftimée» 

{b) Dryden reçoit ici un Eloge qu'on n*a . 
ionné peut être jamais qu'a lui& à Cowley^ 
Ces deux mnds Poètes Ce font perfedionné» ', 
d^ns l'Art des Vers , à mefiire qu'ib ont a-van»- 
ce en âge» La vieillefTe , qui éteint le feu de la 
Poëfie dant tausies^ hommes, a'eA peut éttf 
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{>ofrede toutes les fînefics de l'art , îl a 
vieilli fur le PamaiTe , & les charmes 
tle fa Mufc ne font qu'augmenter 
avecfes années; il joint à lajuftcflc 
-des expîeffions , l'Harmonie & la 
douceur de la verfification : foit qu'il 
-emprunte les difcours enjoués de 
Thalie , foit qu'il parle le langage 
touchant de Melpomcne , il excite les 
■xis^ou il £âit verfer des larmes ; fes Sa- 
tyres portent des traits qui: blefTent ; 

ij o r E S. 

fM contraife au génie Angloîs ; leur dé&ut eft 
.<i*étre trop vifs & trop féconds ; ce iom dct 
Teires qiu prodiûfènt de mtuyaiiès herbes p 
^vee et Eon erain ; ce (ont des Arbres qui 
fioufient trop ot branches & trop de fruits : il 
faut que le tems vienne » la faux a la main , xt*- 
trandier ces rameaux & ces fruits iiiperfiiis, 
EL qu'en les deCéchant , il rétréciflV les fibret 
par lefquelles la (eve monte avec trop de for- 
ce; étant moins abondante, elle en eft pin» 
■pure. Ehyden étoit fèptuagénair e , lor^u'il pu- 
blia fa traduâton de Virgile en Vers; â que^ 
ques défauts près, elle eft très-vantée. Les 
erttiqnes de ce célèbre Poëte , ennuyés de Te^^ 
aimer Ci long-tems , malgré eux , fè déchaînè- 
rent contre lui ; il n*en tvtt jamais tant qu'à Is 
fin de fit vie. M. Pope les a comparés à ces 
8iotx:heron8 , qui ne (ont jamais ft nombreux 
jii fi incommodes, que lorsque le Solcëlc coït» 
ihe dans uft beau pur 4*£fié» 
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'îts Odes ont des grâces qui plaifent; 
il n'a point de vers , qui ne foit doux 
Se harmonieux ; (a Mufe a tous \cs 
ornemens qui lui conviennent , Se 
elle n'a point d'ornemens qui ne char« 
ment. C'eft vous oui embelUfTez no- 
tre Poëfie , ô Dryacn ! Pourroit-eUc 
jamais perdre de ia beauté ^ après 
avoir fleuri fi long-tems dans vos 
vers? Lts Mufes font renaître une nou- 
velle efpérance ; THarmonieux Con- 
gre vfe bannit nos allarmes 5 Poëte d'u- 
ne fécondité inépuifable , il nous a 
donné beaucoup , il nous promet en- 
core davantage ; Coqgreve foâtien* 
dra long-tems la gloire de votre nom, 
6 Drydcn , & votre Mufe revivra 
dans les vers de votre ami. (a) 

Je me lafTe de parcourir ma carriè- 
re , je voudrois en fortir j mais je dois 
rendre juftice au mérite , je veux 
encore continuer ma courfe , je n'ai 
pas nommé le Noble Montagu {b) 

NOTES. 

(a) William Congre ve , élevé de Dryden, 
a (ait réloge de l>^rit , du cafaâere, & de la 
probité de ce grand Poète. 

(b) Mylord Momagu fut Poète, & Pro* 
t^ôeur des Poètes. Il a fait un Poëme fur la 
Rataille de la Boy ne , & il Ta adreffé au Comto 
de Dorfet Guillaume III. le fit gtand Tféfo- 

. fier, & Cpmte d'Halifax ^Yoilà pouilaftcoar 
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fixante pour fon efpnt,. fon génBd 
plaifant & fingulîer ; il atdreffe à Dop* 
fct fa Mufe ingénieufe , & des vess 
tels que Dorfet lui-même en pourroit 
feire \ avec quelle négligence aimable 
il laifle aller fes vers fedles & natu- 
rels ? Les belles aftiotis de Naflau or* 
nent fa Poëfie , il environne de gloire 
ce Héros ; fon Armée eft rangée en 
bataille dans le plus bel ofdre ; la 
Boyne porte dans la Mer fes eaux 
teintes de fang \ ni le Simoïs ^ doot 
le cours fut fuipendu par les hommes 
& tes armes entafles dans fon lit , ni 
le Xante , dont le nom eft fi célèbre, 
n'exerceront pas aufli long-tems le gé- 
nie des Pcëtes; quoique les Dieux<Sc 
les Mortels mêlés enfemble, aient 
combattu dans .ces fleuves: mais déjà 
Montago entre dans les Confeils fc- 
crets de fon Prince , il aide de fa fagef- 
fe , le Héros qu'il a chanté» 
( ^ ) J'ai enfin terminé ma carrière^ 

NOTES. 

4t fois qtf Adîllbn parle de cette Bataiile*; il 
auroit été a (buhaicer , pour ce Poëce , qjue 
Coillaume IIL en eût gagné encore une , il j 
aurok eu plus it variété d'ans le Poëme d^A- 
dilbii. 
j^a) U ioiîmie ^u*il va renoncer à la Poëfe 
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des plus grands Toit es jingloîs^ yf ^ 
irciCCYcz ce jfoib,le...& deriiiei; h.orn:ma- * 
gè que ma Mufe vous offre; j'âban*^ 
dojînc l'art des vers à de plus grandes 
vérités : ainG , vous qui êtes a la fois 
une Mufe aimable & un tendre ami ^ 
adieu, ' 

- . NO TES. 

IK)iir s^occuper des Atyoln de l'Etat EccléfîaA 
ti^iie , anquel (bii père le deftlnoit , cotxuae fi 
la Poëfîe étoit Incompatible avec cet Etat. 
UiQuftre Auteur de i Anti-Lucrece a fait ce 
Poème admirable , iùi mifieu des occupationt 
les plus importantes. AdiÇbn' n'entra point 
dans le Clergé i fa piété, qui Tènrendou di- * 
gne, lui-perdiada qu'il ne l'étoît pas-; il n'en 
lendt pas moins fa Patrie & fà Religion. II 
Toyageaen France, en Italie » en Allemagne, 
d'où il rapporta un grand nombre de richeflet 
Littéraires , & de connoiflimces £ux les Anti-- ^ 
qi^tés Greques & Romaines , qu'on peut voir 
dans Ton excellent Traité fur les Médailles ; il 
& fin beatt PoËtne fur la Bataille d'Hochflet ; 
& Tragédie de Caton, fit connoltre 5c goûter 
aux Anglois la décence & les règles du Théâ- 
tre ; celle de Rofàmonde a de grsmdes beautés ; 
ibii Spedateur eft un riche tréfor de Littérature 
& de Morale ; il fut Commlffionatre des Ap* 
pek y Charge ^u'avoit «iie le célèbre Loke , de 
enfiiite Secrétaire d'Etat, Il i^itta celle*ci pour 
travailler fur la vérité de la Religion. Nous 
ayons uiie partie de cet Ouvrage; il y tire (et 
(lenves do témoignage des Payens ; il devoit y, 
ajouter cekû àt% Juifs , mais il mourut en 1 7 i^J 
au milieu de ces travaux édifiant ^ui abrégèrent 
ÂTic. 

Tmc II. l 
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IDÉE 

De la Pitcè futvante. 

IL me refie à faire connoître ^ 
le Poëmc de Madame de 
"SJf^orthley . Montaîgue , . um des 
femmes Jt Afi^leterre qui a It fins 
djefprit , fèlpn M^ de V. . . • cJ^ 
qui a le plus de force dans Fefprit. 
C'eft elle qui â apporté dé Conf- 
tantinople, où elle avoir été en 
Ambaflade avec fon mari, lufage 
fingulier de rinfertion de la petite 
Vérole. Madame de Worthley 
tient un rang difiingué parmi les 
femmes qui ont cultivé la Po&fie 
avec un fuccès brillant. UAngJer. 
terre a fes Lambert , fes Deshou- 
lieres y fes la Suze , fes du- Chate-^ 
Jet , fes du Bocage. Tout le mon» 
de y connoît Mefdames Philips , 
[^harton ; CentUvrç ; Haivoud ^^ 
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Behn, & beaucoup d autres. L'en-» 
vie, toujours attachée au mérite ^ 
ne pouffe point la malignité juf- 
ua les foupçonner injuftement 
e n avoir point fait les Ouvrages 
qui font imprimés fous leurs 
noms ; elles joûiffent paifîblement 
de la gloire quelles méritent* 
Les Anglois , qu'on accufe d'a- 
voir peu de refpeft pour les Da- 
mes y parce qu'ils n ont point pour 
elles les petits foins de nos petits 
Maînres y n'ont pa$ la barbarie de 
déchirer par leurs médifànces la 
réputation des femmes qui fe dif^ ^ 
tinguent par leurs talens. 

J'ai vu beaucoup de Pièces en 
Vers & en Profe> à la louange 
de Madame de \^« • • . on la 
nomme la Sapho d'Angleterre; 
on vante furtout le Poëme dont 
je donne la traduâion. En remon- 
tant à^l'origine de la Poëfie, T Au- 
teur paffe en revue Homère 9 
Pindare ^ Sapho > Anacréon ^ Vir-^ 



'îpô Jdie de laPteeejuivantéi 
gile , & Horace : mais , commdr 
les Poètes Grecs & Latins , n» 
font point de mon fujet , je ne fe- 
t^i que patcpurir les Éloges qu'el- 
le leur donne. J'avois même ré- 
fplu de ne point traduire ceux 
. des Poëtes Anglois, dont Adiflbn 
a parlé: mais la manière de Ma- 
dame de W. ... étant difFéreoto 
de celle de ce PoëtC] j'ai cru que 
les mêmes objets f repréfentés 
fçus divers points de vue , pour- 
roient ne pas déplaire. Notre eA 
prit aipiç nïiturellement à comp^-? 
t9f^ 



LE PROGRES 

DE LA POESIE, 

Far M^ de W^orthUy Montaîgue. 

lOMMENT ofcrai-jc 

I commencer une cntreprifc, 

donf je, fuis incapable? 

I Comment ma main , qiïe 

rArt n'a point inftruite , pourra-t-elle" 
peindre un fpeflacte qui m'étonne? 
Comment marchcrai-je au hafard fur 
les pas des Dienx , & repréfenterai-je 
les Mufcs à la fource de leur Foa- 
taine ? 

Mufes céleftes , accordez-moi vo- 
tre puiffant fecours , aidez mes -vttSt 
étendez mon coeur , conduifez ma 
Lyre , touchci chacune de fcs cordes 

3ui tremblent fous mes doigts , tan* 
is que je vais chanter les charmes 
vantés de la Poëfie } dites-nous com- 
mcnt,répandue librement dans les airs, 
elle peut elle-mêaie exciter fes fous 
liij 
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harmonieux , enflammer Famé de 
foreur , ou Tattendrir d'arapuf^ dites- 
nous enfin quelles furent les premiers 
rayons de cette Aurore naiflante, 
& dans quelle contrée Apollon, le père 
des yers^ a paru pour la première 
fois. 

Quand la nature nous a refofé fon 
feu , & fon génie , c'efl en vain que 
Fart auftere nous oiïrc fon foible fc- 
cours ; les Mufes ne foûrient jamalt 
malgré elles; Fart ne peutverferFhar- 
mohie dans une ame qui n'y eft point 
fenfible. Vous donnerez quelques 
préceptes écrits avec folidité , mais 
fans vie & fans chaleur j vous ferez 
d'une exaélitude fcrupuleufe , mais 
pefante ; des rimes recherchées em- 
pelliront vos vers platement correÂ^ 
la même période répétera toujours 
le même (a) carillon. De telles pièces^ 

NOTES. 

if 4) Le fond dé ces idées eft commun^ 
mais les penfées 5c les tours ne le font point i 
•ils font exprimés avec une vivacité qui ca- 
radérife le génie des femmes. La Métaphore» 
jtirée du Carillon, choquera peut-être notre 
délicateiTe ; le bruit que fait une période n*a 
aucun rapport avec le bruit étourdiflant de« 
cloches : mais les Ânglois ne font pas fi di£^ 
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-ouvrages pénibles de l'art , flateroQC 
peut-être le vulgaire : mais il feut il i 
autre harnionie , pour .plaire à dei 
oreilles judicieufeç ^ à des efprits pa- 
4is , à desgouts dâlioîlts ; voulc2-vous 
réunir dans dts, yers ibblimes , la lé- 
gèreté de •l'expîf flîon & le feu des 
-penfées î lifez Adiffon , étudiez Po- 
pe; le génie fcuL peut leur donnée 
cette force^ ijs brillât: corame les 
Aftres ^fanà s'ap^efcevoirde leur pro- 
pre lumière , &c. 

Ici finit l'exorde , ou plutôt la di- 
greffion de M"« de W. . . . on devoit 
s'attendre qu'après cesparolcs, dites-- 
mus quels furent les premiers rayons ie 
Mte Aurore naijfoHie^ elle parieroit âO& 
ii-tôt des anciens ; mais elle s^avife de 

îj or ES. 

cîles , tout mot leur eft bon , pourvu ^u*il ex- 
prime à peu près leur penlee. Boileau s'eft 
fervi du terme ffalmodier pour rendre une idée 
fembiable. 

Un ftvle trop égal & toujours uniforme , 

£n vain brille a nos yeux , il faut qu'il nous eit- 
dorme ; 

On lit peu ces Auteurs , nés pour nous en- 
nuyer, 

Qui toujours (ur un ton ièmblent pfalmodjer. 

Art ?oeHqu(. 

I...» * 

UIJ 
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donner des préceptes , & de loîîer 
Adiflbn Se Pope , avant de parler 
d'Homerc ; elle retourne enfuire fiar 
-fespas. 

*» Elle falue lâr Grèce pour avoir 
n allumé la première , un feu céleftc 
i> qui s'eft répandu par toute la terre, 
» pour avoir produit les premiers latï- 
» riers qui dévoient couronner la tête 
*> fàcrée d'Homei^e , Se couvrir le 
u monde d'une ombre immortelle; 
-> c'eft dans cette heureufe contrée, 
w dît-elle , que ce grand Poète a fait 
♦» comioitre le premier aux hommes , 
»» l'admiration. Son imagination fans 
» bornes y a conçu le plan de FlUia- 
♦> de ;. il ne marche point à pas lentf 
â> à la perfeftion, il éclate tout-à-coup^ 
«• & il répand une lumière prompte & 
1» vive fur TUnivers ; M°»« de W. . . . 
» vante furtout la vivacité des defcrip- 
»» tions d'Homère ; elle dît qu'on erï- 
» tend , qu'on voit, qu'on fent tout ce 
n qu'il décrit. « 

Elle jpafle enfuite à l'éloge de Pin- 
dare, fur fes Odes Olympiques.» La 
» rapidité àt fes vers , dit-elle , at- 
i> teint les Héros qui volent dans la 
» carrière. « ' 

^\ ^ Elle nous fait exiuei fous ces 
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M ombrages épais (a) y fous ces berceaux 
««délicieux qui furent Its témoins 
^ des amours de Sapho , &qui rc^ 
»> tentiflbient des chants mélodieux 
^ Qu'elle confacroit à Vénus j là , l'é^ 
« cno répétoit fes tendres Charifons , 
» & mcloit fes foûpirs , aux foûpirs 
» de Sapho ; elles pieuroient enfem- 
»ble. 

M^ de W. . . nous peint encore 
vAnacréon couronné de rofes, & 
» couché nonchalamment fur dca 
9 fleurs ; tantôt , dit-elle , il eïTaye de 
• tirer des fons brillans de fa Lyre, 
» tantôt il frappe la terre d'un pic 
n agile , il s'élève , & il retombe lui- 
i> vant les lois que fon humeur en- 
» joiiée donne à fes cadences : mais 
■• au milieu de fes tranfports , il laifïc 
» quelquefois tomber de fa coupe , 
» le jus qui lui infpire fa joie. Poëte 
p aimable ^ il pafle fes heureux joujçs 

NOTES. 

(a) Il femble que les femmes entendent 
mieux que nous TArt des dcfcriptions agréa- 
bles , & la Peinture des tendres fentimens ; il j 
a> dit un Auteur Anglois > une diverfité de 
fexes dans la Poëfie > une Poë£e mâle & uno 
Poëfie feinelle. < . 
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» fatvs foins & fans peines ; chaque 
*» inftant eft marqué d'un nouveau 
» plaiHr. 

w A ces peintures riantes & natu- 
» relies fuccede Téloge de l'Italie ; la 
♦> gloire d'être la plus agréable 3c la 
-»> plus fertile contrée de l'Univers , 
-w cède à celle d'avoir pwduit Virgile , 
w qui a chanté les Bergers , les La- 
fy bourenrs , & les Héros , & d'avoir 
»> fait naître Horace , dont les Mufes 
n Se les Grâces , ont également cnri- 
w chi la Lyre , Horace qui joint la 
3» force de Pindare, à la mollcffe de 
n Sapho, SalageflTe, dit notre ingé- 
'99 nieufe Auteur , dl polie , fa vivar 
*» cité ert fâge : îl eft févere avec fn- 
^ dulgcnce , lorfqu'il attaque les vi- 
« ces de fon fiecle ; il enchante Toreil*- 
99 le pour gagner le cœur : ce n'eft 
» point fa bile,c'eft fon efprit qui ani- 
^ me fa Poëfie ; fi fes fujet^ (ont agica^ 
*» blés , fon ftyle l'ell encore plus , 
99 chacune expreffion a une douceur 
99 qui mfinue dans Tame , la joie & 
*> l'amour : douceur aimable , vous * 
w lui fiites annoncée par les Colom- 
» bes , qui ombragèrent fa tête de 
wMirthes. & de Lauriers, lorfqu'il 
» étpit encore enfant, ce , 
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Ceft ici que finit Téloge des An- 
ciens 5 notre Illuftre Auteur commen- 
ce celui des Anglois , par une propo- 
rtion qui n'eft point vraie exadement; 
elle dit qu'ils n'ont point encore été 
chantés, Adiffon a fait voir le contrai- 
re. 

Poëtes innombrables , qui n'avez 
point encore été chantés , dit-elle : 
o vous , dont les ouvrages divers mé- 
riteroient les loiianges d'un génie 
égal au vôtre, pardonnez à une Mu- 
fe , qui fe fent preffée d*une ardeur na- 
turelle & invincible , de célébrer la 
Îrloire de fa Patrie. Ma Mufe tourne 
es regards vers cette ville , chérie 
de la grande Bretagne , vers ces 
bords entourés de Châteaux , qui 
s'élèvent enf.mble jufqu'aux Cieux , 
vers ce fleuve ma leftueux , qui rou- 
le fes eaux profondes, fur les terres 
fertiles qu'elles arr<>fent. 

Chaucer , le premier , ouvrit fa vei- 
ne comique , il en fit couler fes con- 
tes plaifans & naïfs : des beautés 
fans parure, ornent fes vers fans art; 
fon ftyle eft groiTier , mais fes penfées 
font fortes. 

LegrahdSpencer parut avec une pom- 
pe brillance i il donna de la douceur à 
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la Poëfie, (a) & de rharmonîfe a 
la Profe -, fes vers créateurs , rcprc- 
fentent les vertus , les vices , les pat- 
fions fous leurs formes précifes : la na- 
ture fert renthoufîafme du Poëtej 
il n'a point de parties dans fon Poè- 
me , qu'il ne rempliffe de fa force , 
& qu'il n'anime de fon feu, 

(b) Lo fublime Shakefpear porte 

NO TE s. 

(4) Il n*eft point furprenant qu'AdiJbn ait 
blâmé Spencer , Se que Madame de W. • • Tait 
loué« Il eil peu d* Auteurs qui ne riiéritent préif* 
que également la critique & Teftime , par de^ 
endroits différens. Adifibn méprifë les allégo- 
ries de Spencer ; Madame de W. • • vame lef 
defcriptions de ce Poëte. 

Voici un trait de fa vie, qui va juffifîer FE- 
loge de Madame de W. • • Spencer montra 
un jour au célèbre Philippe Sydney y qui ne le 
connoiCoit point , le neuvième Chant du pre-- 
mier Livre de (on Poëme. Sydney fut fî ému 
ie la defcription que le Poète y fait du déCeC- 
poir , qu*il ordonna à fon Maître d*HÀtel de 
payer à l'Auteur cinq livres fterlings. Il cond- 
nua de lire , & fon émotion ne kâ&nt qu^auff- 
menter à mefùre qu'il lifoit, il fit doubler la 
fomme : mais ayant encore lu une Stance , & 
s'étant apperçu que celui à qui ii avoit donné 
l'ordre de payer Spencer, ne l'avoit pas fiait, 
Jl lui in y que s'il ne payoit pas (ûr le champ 
deux cens livres flerlings au Poète, il ne pour- 
toit pas s'empêcher de lui donner tout (on bien. 

(^} w Shakeipear aroit un génie plein df 
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fit grande ame dans un eipace auiu 
vaffc qu'éloigné , fôn génie n'a point 
de bornes , if commande aux panions, 
il foûmet les coçurs fans employer 
le fecours de l'ait , fans connoitre les 
lois de la critique ; telle eft une con** 
trée riante 5 que l'aflre du jour regarde 
d?un œil favorable y & que la na^re 
pare de mille beautés différentes; cet-» 
te contrée eftarrofée deruiffeaux^donl 
l'onde claire & pure , fans être con- 
duite par la main des hommes» fe forme 
un cours tortueuxXes montagnes font 
couvertes de Forêts dont les arbres 
touchent aux cieux ^ de rians Pa^fa-» 
gcs charment les yeux , des objets 
toujours nouveaux offi*ent fans ceflc 
de nouveaux plaifirs 3 l'indullne âc le 

NOTES. 

to force 8c de fécondité , de naturel & de fiibli* 
»fiie» iàns la moindre étincelle de bon goût»' 
^ k ùms la moindre connoiflance des règles. 
» Se$ monfires brillans plaifent mille fois plus 
* fue la fàgeCe moderne. • » Le génie Poëti^ 
»que des Ânglois, reffemble jufqu^à préfènt à 
^in arbre touffii , planté par la nature , jettanc 
^auha(àrd mille rameaux* 8c croisant méga- 
élément, & ayec force ; il meurt fi vous vou- 
liez forcer fa nature, 8c le tailler en arbro 
^^es Jardins de Marly. ic M de V. • • mé^ 
\^lti9 littérature 8c de Chilofof hic. 
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travail du Laboureur feroient fupep^ 
ûus.(a) 

Les vers de Covley furprcnncnt 
par leur vigueur brillante ; Apollon 
& l'Amour volent autour de lui ; Te- 
datante variété de fes images parta- 

§e nos yeux 5 chaque vers étincelle 
e feu & d'efprit , & montre la riche 
fécondité de Ion génie. 

Waller s'offie ici à mes regards ; 
heureufe Nymphe qui pouviez lui 
demander des vers , 8c prétendre aux 
travaux de fa main immortelle ^ en 

NOTES. 

'(4) On ne peut pas peindre avec plus d*z^ 
gtfément ni de juAeffe le génie bnllant & fé« 
cond' du grand Shakefpear. M. de Saint Evre- 
snont , qui n'aimoît point les comparai(ons , 
auroit été bien difficile s*^ii eût condamné cel- 
le ci ; il eft vrai qu'il lui auroit préféré celle oà 
Horace compare Pindare â un torrent qui (à 
précipite du haut d*une Montagne ; cette com- 
paraifon tient au fujet. Les exprefCons qui con« 
viennent à un torrent y font appliquées â Pin- 
dare , ne font qu*un (eul & même objet , 9c 
préfèntent à notre efprit deux idées k la fois n 
ibtts la même expreffion* 

» Immenfufque ruitfrofundo , 
y» Pindarus ore , 
' 99 Seu fer audaces nova dhhyramhot 
9» Veroa devoMt. Horat. Ode 1 x. L. 4r 
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vajn le tems exerce fon pouvoir fur 
votre figure charmame , & répand 
une ombre jaloufe fur votre beauté; 
Waller renouvelle la fleur de votre 
jeuneffe , il donne à vos yeux un éclat 
oui ne s'efl^acera jamais ; chaque Mu- 
it dérobe à chaque grâce ^ les cou- 
leurs dont elle peint Tes merveilles de 
votre vifage incomparable. Ainfî le 
divin Apelle s'eflForça de montrer à 
la /erre , la Reine de PAmour ; il 
efhprunta de chaque jolie Nymphe , 
lès traits les plus parfaits , les belles 
lèvres de l'une , \ts yeux tendres de . 
l'autre , le doux foûrire de celle-ci , 
Pair noble de celle-là , & la beauté 
oui plaifoit le plus , jufqu'à ce qu'en* 
nn , la I)éefle deffmée fur la toile , 
parût avec tous fes charmes. 

Immortel Milton , dont la Poe- 
fie majcftueufe dédaigne des fujets 
vulgaires, & connoît feule la force 
dont elle eft capable , votre ame fu- 
blime s'élève dans des régions où 
fon ne voit point les rapides feux des . 
éclairs, où l'on n'entend point le bruit 
éclatant du tonnerre; (^) là d'au^ 

NOTES. 
(a)* Voyez rEpitffe.de Moofîeor de VoltaS<<. 
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très Soleils , plongés dans la nuit éter^ 
nelle , vont porter le jour à d'autres 
mondes ; c'eft là que ces Soleils font 
environnés de Plancttes innombra- 
bles qui roulent dans TEther, &que 
ces planettes font elles-mêmes entou- 
rées de Lunes inégales dans leur cour« 

Tranfportez-moi fous ces ombra- 
ges épais où règne une éternelle 
Terdnre, fous ces berceaux divins 
<j\^ exhalent de û douces odeurs ^ 
oans ce jardin riant , dont le zéphire 
fait éclorre les fleurs plantées par la 
feule nature , dans ce féjour charmant 
où elle paroît avec tout l'éclat d'u- 
ne beauté naifTante , & toutes les 
glaces d'un Printemps éternel ; déli- 
ces d'Eden , Milton icul , pouvoic 
vous chanter ; il ne borne pas fon çf» 
for à ces objets agréables , il prend 
un vol plus hardi , il eft né pour de 
plus grands travaux , à melure que . 
tes doigts facrés volent fur la Lyre , 
fon toucher fublime porte l'cnthou- 

SOT ES. 

ire i Madame la MarquKe du Chdtelet , Ar hk 
Phyfique de Newton , où la Sphère eft décnta 
iMTttc amant de.précifion ^ue de &ib]iimté. 

fiaûne j 
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fiafmc ; il confidcre avec fierté ces 
demeures gïorieufes , oo la foi feule 
àvoit ofé s'ëlevfer. (a ) 

Boulez doucement vos eaux, 6 
Tamife , tandis que je vais répéter 
le nom du Poète qui vous a appris lè 
premier à couler dans nos vers ; que 
vosondesreconnoiflantes fe taifent, 

2* ue les Saules ceffent d'agiter leurs 
îuilles fur vos bords » que vos trjui-^ 

,Jf^OT£S. 

( a) On n'aura pu s'empêcher <fe confrparev 
Madante de W. . • . avec Adififon , dans le» 
divers Ek>çes qu'ik font des mêmes, Poëtesv 
Adiibn a {qus de force ^ Madanve de W*. » r ^« 
plus de gfaces ; celle-ci offre plus d'images ^ 
celui-là plus d'idées ; l'un penfe plus y Tautref 

rint davantage; le premier étonne fefprity 
dernière flate les'fèns. Adiflbnrétoîtîpcnt-ctrer 
capable de s'élever i la hardiefle deMiltony 
Madanse de W. . «. . fembloit être née pour 
éaire avec la délicateCe de Madame du.Boca-; 

J* e ; cependant, nf Tulie ni raufre ne ntanquent: 
e force , mais elle eftornép d'agrémens. On 
fourroit dire de limr eénte , ce que Quintilienf 
diCoit de la taille qu Homère a donnée à fes^ 
Héroines. In qutbus valtdtjftma forma flacehat^ 
Elles avoient une force qui plaifoit. Un Anglo& 
qui a fait un Pbeme à la louange de Nfadamer 
de W. . „ fiir la Pièce que je traduis , a dit que 
chaque vers joint la douceur des exjreffions ai 
la force des penftes. Cet Angloi? a fait, (ans Ib 
ipwoÎT , l'éloge de notre Mufr Françoife- 
Tome IL IL 
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quiles eaux s'écoulent fans murmir-^ 
re ! Denham prétend à mon hoin» 
mage , & il m'infpirc des vers j 
aum loin que vous porterez vos flots» 
Se dans quelque climat que vons 
vous répandiez, vous annoncerez ce 
nom illuftre ^ le Xanthe ^ dans le 
fein duquel tant de Fleuves précipi* 
toient leurs ondes , ne peut le vante^ 
ii'unc plus grande gloire» 

L'ingénieux , le tendre , !e touchant, 
Pénergique Dryden , fait voir toutes 
les fineiïes defon art dans fes dî^- 
rentes Poëfîes -, étonnes & obTcurci^ 
de fa gloire ^ tous fes rivaux difpa-» 
xoiffent ; aînfi la fœur d'Apollon eft 
fans couleur , fans vie Se fans éclat » 
quand fon frère fort tout-à-coup d'un 
nuage ^ lance fes rayons enflammés 
fur nos yeux éblouis , & verfc des 
tortens de lumière fur le monde. 

( ^ } La Mufe Comique de Con- 

KOTE s. 

(a) 09 Les Pièces de Congrere, êk M. de 
» V. •. • . font pleines de caraderes nuancés » 
»> avec une extrême finefle ; on n*y e£^ie pa^ 
^la moindre mauvai/e plaifanterie ; yons y 
» voyez par- tout Le langage des honnêtes gens 
9» avec des a^oos de fripon', ce qui prouve 
•»^u'ii coAnoiCoit biea ùm monde ^ & ^u*i| 
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grève , cft d'une gaieté aimable ^ el- 
le eft animée d'un efprit fingulier: 
chaque fcene découvre tous fes char- 
mes ; elle rit . de tous les ridicules , 
jcUe cxpofe aux y^ux deà hommL^s 
toute leur folie , ellç les ramené fan^ 
effort à la raifon , . elle plaira tou- 
jours fur la fcene , die fera toujours 
^nouvelle. 

. Le Ciel, quideyoît faire :,de Guil- 
laume un grand Roi , le rampart puif- 
fant de l'Angleterre y lé fléau des Ty- 
rans , le défenfeur des Lois, a pro* 
duit Garth, pour annoncer la gloire de 
Isaifau. (a) 

Le bel efprit , le tour -facile , le fen* 
timcnt , font réunis dans Prior ; il 
eft auûi poli que Grandville , aû(Q 

NOTES. 

» TÎToit dans ce qu'on appelle la bonne Com^ 
t> pagnie. « Ces traits valent bien fans cloute 
ceux de notre iiluftre Mnfe. 

(a) Samuel Garth , Doâèur , a fait un 
Poëme Héroicomique contre les Médecins; 
il eft intitulé rApothicairecie. Je n*ai rien à 
ajouter au jugement ingénieux & folide qu'en ai 
porté Monueur l'Abbé du Kelnel dans fon Effai 
Ibr la Critique. Je ferai (èulement retmrqaet 
9ue ce l>oâeur Garth a donné dans ce Poème 
«es Bloges outrés , Si par conféquent bas, 4 
.Guillaume III» 

Kij 
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doux & auffi touchant que Rove ; îa 
Poëfie (a) de Grandville eft embel- 
Jie de mîUe charmes, elle eft aufîi 
pure ^ auffi brrllante qire Faurore 
quand elfe fe levé fens nuages j 
{h y Row'e remonte aux eaufcs 
tic nos paffions , & il fait fortir dfe 
nos yeux wie douce rêfee; fe Mufe 
aimable commandera toujours à nos 
«oeury, <fc nos coeurs enflammés fenr 

JTO tes; 

(a) Mylord LanOcwii a fait de fort foITff 
Ttrs ; ^ eft originaire de la- Bafle- Normandie. 
Ses Ancécfes étoient Seigneurs de GrandyiUe';: 
on voit encoie leucs armes fîir une des^ porte» 
tde cette: Ville., 

(b) Nicolas Rowe naquît Tan i 6t^ • îl étoît 
'(^urre famille noble ; il apprit le Latin , ^e 
Grec y l'Hébreu , le François , l'Italien , TE^ïa- 
gnol> & il poCédoit bien' ceàLanfi[uesv II fit de 
bonnes pièces de Théâtre > dont la yertu & la^ 
pudeur n'eurent jamais 1 rougir. H traduifit ea 
«rers , Lucain , avec un (ûccès prodigieux : fês 
talens. Ces vertus y fês manières aimables , le 
firent aimer des plus grands Seigneurs ; il fut 
ami intime du Duc de Queenfbury , Secrétaire 
ivt Chaticelier Parker , Membre du Con(èit 
Privé du Prince de Galles ; il fut même efiimé 
des Poètes , Tes Rivaux ; ils le loiierent tous « it 
eft vrai que ce fut après iâ-mort^ qui arriva ai 
ï^x8. Son Tombeau eft à Weftminfèer. 

, J!aurai lieu de:^atlçi:de,PnQr dans, ce Voé 
lame*. .. > 
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tîront toujours le pouvoir de fkmam 
habite ; cet heureux génie fut embra- 
ie du fen dont brûtoit Lucain ; il oS- 
fire à nos yeux Pompée , qui fubitfans 
crainte l'arrêt du deftin , chaque vers 
re{J3ire Rome & k liberté, 

(a) Adîflbn , ô tous Ï qui êtes le 
mîer objet de nos lai'mcs, Poëte 
admirable , vos vers font la plus 
digne récompense d'un Héros itmr 
blable à Dieu ; tous les Lauriers que 
nous avons moifTonnés dans la plame 
de Bleinheim , ne nous procurent 
point autant de gloire que vos veis^ 

notes; 

(tf ) » Le premier Airglois qui ait fâît utté 
9» Pièce raifonnable , 8c écrite d*uii bout à 
»rautre arec élégance , c'cft nUuftre M^ 
» Adiflbn ; foiî Caton d'Utique eft un chef- 
» d*œuyre pour la di^on & la beauté de» 
» vers. Le rôle de Caton eft à* mon gré fort 
3>aU'deCus de celur de Coniélie f. dans le 
» Pompée de Corneille , car Caton eft grancF 
>> (ans enfiure , & CornéUe , qui d'ailleurs n*eflr 
M pas un perfonnage néce£aire , vife quelque'^ 
a» fois au galimatias* Le Caton de M. Adiflbiv 
9> me paroit le plus beau perfonnage qui fùk 
9> fur aucun Théâtre, mais les autres râles dr 
• la Pièce n'y répondent pas. Cet Ouvrage ^ 
» (i bien, éerir, eu défiguré par une intrigué 
» fi'oide d^amour , qui rq)and fur la Pièce uae 
» langueur qui la tue«, M..de. V*. .. .. 
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immortels ; lorfque Catoo parle dang 
vosfcenes tragiaues, Céfar brille d'un 
moindre éclat ; les âmes qui ont con- 
çu des fentimens nobles & éIevés>fonc 
moins touchées de la ppmpe de^ 
Couronnes Se des Vidloires , que de la 
grandeur du courage quieft au-deffus 
3es infortunes. Nous regardons avec 
mépris , tout ce qui fait couler le fang 
de Caton. (a) 

NOTES. 

(a) Tout perfonrage malheureux a im 
droits fnr notre cœur. ; nous nous confidérons 
en lui , & fês maux c^eviennent les nôtres ; s*il 
foûtient Tes infortures avec courage Se avec 
fierté y il nous fait concevoir une plus grande 
idée de nous-mémrs , il nous venge de la ty- 
rannie par le mépris qu*ii nous infpire pour les 
Tyrans. Un per/onnage heureux excite notre 
jaloufîe; nous envisageons dans Ton bonheur 
celui qui nous m?.rque; s'il veut encore nout 
6ter nos biens & notre liberté , notre jaloufie 
fe change en haine ; ainiî il n'eft point (uri-re- 
nant que Caton ait eu plus de (iicccs que Cé- 
fer. La fermeté de Pcrus a éclipie la grandeur 
J*A)exandre* 

J'omeu l'Eloge du Poëte Hughes ; comme 
il eft peu cornu en France , fon £loge n'inté- 
reflVroit pas. Si l'occafion s'offre de traduire 
quei|ues-ures de fes Pièces ^ j'inférerai cet 
Éloge ; il a fait une Ode adreflee au Créateur , 
& une Tragédie qui a pour titre le Siège êe 
Damas. Ua des perfonnages % félon Madame if^ 
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Voyez paroîtrc Pope (a) k U 

JN OTE s. 

V^. • • • eft à la fois un homme & an Hcros^ 
ce caraâerc eft rare fîir le Théâtre. Nos pcr- 
Ibnnages tombent clans des foiblefTes fî hontevr-» 
As y commettent des crimes fî noirs & (r odieux 
^*ils paroiflent beaucoup au-deflbas de Thoni- 
ine, ou bien ils débitent des maximes fî fubli;- 
mes, ils font des aâions fi merveilleufês » 
qu'il n*eft point d'homme qui puilTe en appro- 
cher. Un caraâere intéreflant eft celui d'un 
Héros qui tient de la Divinité par Ces vertus» 
êc de rhumanité par Ces foibleîes , de manière 
que Ces foiblefifes foient mêlées de quelque» 
Tenus , & que Ces vertus foîent rendues vrai(r 
lemblables par quelques foîblefles. 

(a) Alexandre Pope naquit en i^SS. » Il 
ai eft 9 félon M. de V. , » le Poète le plus élé- 
a» gant> le plus correA, 8t , ce qui eft encore 
a» beaucoup , le plus harmonieux qu*ait eili 
» TAngleterre. Il a réduit les fiftemens de la 
a» Trompette Angloife au Ton de la Flûte ; 
a» on peut le traduire , parce qu'il eft éxtrèmr- 
a» ment clair , de que les fujets , pour la pl&« 
a» part font générât ux , & du reflbrt de toutes 
j» les Nations» « M* Pope n*a point perdu en 
Frsnce la réputation qu'il a acquife en Angle- 
terre ; l'excellente tradudion de M. TAbbe du 
Refnel n'a fait que Tembe lir. M, Pope a tra- 
duit Homère en Vers Ang'ois ; quant à fon ca- 
raâere , on peut en découvrir une partie dans 
k Recueil de fes Lettres; il aimoit fèsamis^ 
il fu^oit le grand monde, il n'étoit heureux 
que dans (a Maifon de Campagne , on il cul- 
tivoit les Mufes , & pratiquoit les deroirs de la 
Religion Catholique. Il ydpea d'années qim^ 
ce grand homme eft xaotu 
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tète de cette compagnie bnllatttej 
il a tout le feu de la jeuneâfe ,& toute 
la force de Pâg^e mur y la nature 6c 
Tart fe réunifTent dans fes chants fu*- 
bltmes^ & dans fes vers vigoureux*. 
Quelle fuftefle dans ks tours ! Quelle 
régularité dans le plan ï Quelle dou- 
ceur dans le langage ! Quelle finefie 
dans les penfées i A couvert fous le^ 
lauriers qu'il a snoifTcxinés au fcmir de 
l'enfance , il lance le tonnerre d^Ho- 
inere^ une chaleur Ëtcrée enflamme 
ion cœur , Homère reconnok en lui 
Ion génie ; il tire des fons fublimes de 
la puiflante Lyre , il échauffe la firoi- 
de Angleterre du feu qui anima la 
Grèce* 

Je voudroîs encore célébrer les au* 
très grands Poètes , je voudrois faire 
connaître les lieux qu^ApolIon échauf- 
fe de fes regards enflammés , & les 
efprits qu'il environne de fes lumie^ 
res r mars fur qui tombent les prei- 
miers rayons de ce Dieu ? Qui eu-ce 
qui mérite le plus fa Couronne r fc 
le cherche de tous côtés ; un nom- 
bre infini de Poètes partage mes yeux 
cbloiiis ; la gloire de l'un eft eflàcée 
par la gloire dont l'autre brille. 

Aiofî, lorfque Diane ,, entourée 

de 
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ie rayons tanpérés cfc doux, (^i): 
roule ion Char argenté dans un Ciel; 
fans nuages. La voie laftée ofîre à 
nos regards furpris , & répand fur 
nos têtes étonnées , une clarté con- 
tinue, & femblable au . crépufcule ;^ 
une nouititude innombrable d'aftres! 
laflemblés , fontfufpendus à la hau<-. 
tcur immcnfe du Firmament ; ils ré-* 
fléchiffent tousîa même lumière ; en 
vain nous efforcerions-nous de mar-. 
quer quelle eft l'Etoile la plus brillan- 
te (fr) , éits paroiflent toutes avoir le 

NOTES., 

(fl) On peut Toir'la même Cômparaifbif 
idans la Pièce précédente. AdifTon , en traçant 
les plus grands traits , nous fait imaginer ceux 
^*il n*a point tracés. Madame de W« • • . a 
k^xû& 5 pour ainfi dire , la voie Laâée ; elle en 
a expofe tous les objets ; elle n*a laifle à notre 
efprit que le plaifir de comparer ceux que (es 
expremorts fépréfèment « atec cj^ux^ui exif- 
tent dans les Ciéuxi 

(^) Un Poëte An^lois a penfè que l'Auteur 
d'une Pièce auffi jolie devoir être charmante ; 
fi les femmes connoiflbient mieux le pouyoic 
qu'elles ont fur les hommes, elles auroient 
plus de foin d'orner leur efprit de connoiflan* 
ces aimables ; elles ont rei^u de la nature une 
finrfTe de penfées, une vivacité d^ (êntimens, 
ime légèreté d'expredions , qui les rendroienc 
incore plus capables de plaire par les gracci 

. lomt IL L 
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rbêite éclat, leur gloire répandue dd 
tous côtés charme également les 
yeux^ 

^OTB s. 

ie refpric « qu« par teHef de ht beauté. Un petr 
«îtiMie délkateCe dans le cœur leur feroît pré- 
téter un mérke tare & itirablé i un ayanuger 
coniniun -âe fragUc.. 

a* Beauté péri£able , dît ce Poète , ne van- 
9» tez plus vos folbles charmes , une flamme 
»> plus noble embrafe mon cqmif , vos attrakf 
9f(tmt Taînovs.;. vous vous éclspicai aw>rès<b 

M doux & harmonieux 9 Tes charmes font îm^ 
» mortels , Us allument un feu.divin qui ne peut 
m s'éteindre : moir amour^ ire (èra plus borné 
f» aux graœs du vifagei , il (c (bftmettra^OC 
•• U)0 jours à celles de ¥t(^t. w . 
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DISCOURS 

PRÉLIMiNAIRE; 

SUR LA SATYRE. 

LE s ëgaremens de refprit 6c 
du cœur ^ les écrits mauvais 
^ frivoles > les manières i & les 
vfages ridicules 9 font les objets 
çrdinaires de la Satyre. Son de-«. 
voir le plu^ important ^ eft d'atta« 
quer ces Dogmes pernicieux oui 
menacent la Religion & les 
Moeurs y èc qui font d'autant plus 
fimefies^ qu'accrédités par desf 
Auteurs éloquens qui les défen-* 
dent^ & autorifés par un grand 
nombre de perfonnes qui les pra*- 
Ôquent , ils font fouvent plus 
se%>eélé$ & plus^fuivis que les 

Lii 
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vrais principes. Tout Ecrivain 
n'eft pas capable de donner a la 
vérité des grâces qui l'embellif- 
fent I & une force qui la foûtien- 
ne. Boileau eut befoin de fes 
grands talens^, pour mettre en 
vers des Maximes de Théologie 
& de Morale. Il falloir un des 
plus beaux efprits du fiecle de 
Louis XIV. pour répondre à Lu* 
Crece; lui feul pouvoir effacer, 
par des Epifodes audi agréables 

3u'ingéniéux , les defcriptîons 
angereufes du Poëte Larin , & 
détruire par des raifonnemens , 
aufli brillans que folides j les So<- 
phifmes ^ quelquefois fubtUs , du 
défenfeur d'Epîcure. Si les erreurs 
de Tefprît font d'une conféquencc 
Infinie I les égaremens du cœur 
font d'une étendue immenfe j ce- 
lui qui veut réformer le coDur de 
l'homme i doit embraiTër à la fois 
les defîrs , les craintes y les fureurs , 
|es vpjiuptés^ les fojyiçs joies j; iegf 
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intrigues > en un mot ^ toutes les 
paffiôns. 

Çmdquîd agunt homines , votum , ttmor , itâ^ 
^ vohtptas , 
Caudia, dtfcurjiês , nofiri eftfarrago Lihelli. 

Juvénal. 

Il s'agit de porter une vive lu- 
mière dans le$ fecrets replis du 
cœur , d'expofer aux yeux des 
méchans les crimes quils vou- 
droiept fe cacher à eux-mêmes , 
& d'armer contre eux leurs pro* 
près remords. L^éloquence mâle 
& vigoureufe de Juvénal ne fuf- 
fît pas , il faut des mœurs aufïï pu- 
res que celles de Perfe , virum 
frobum decet ejje Poetam. Il eft ri- 
dicule de s'ériger en cenfcur de 
ceux auxquels on reffemble, & 
de combattre des crimes qu'on 
défend par des exemples. La ver- 
tu rougiroit d'avoir pour défen- 
feurs îcs plus cruels ennemis. 

Il en eft de même du goût; il 

faut y avant que d'en enfeigner les 

L..« 
nj 
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X^is f les avoir pratiquées. II ne 
fied point à un Ecrivain médio- 
cre a écrire contre fes Maîtres: 
du moins ^ il ne fçauroit aflaifon* 
ner dé trop de politeffe , de mo- 
deflie y de doute ^ fi j'ofe parler 
ainfi, les jugemcns qu'il porte; 
den de plus honteux que de fe 
tromper , Iprfqu'on a décidé avec 
orgueil. Les petits efprirs font 
au0î hardis à critiquer , qu'inca* 
pables de bien faire ; celui qui af« 
fcStc le ton de Juge , ôc qui juge 
mal 9 fe fait moquer pour fa pré> 
fomption ^ méprifer pour foû 
ignorance » haïr pour fes mauvais 
fes intentions. 

On en a toujours de mauvaifeSf 
quand on ne fe nomme points ôc 
quand on nomme les autres ; ne 
point mettre fon nom à la tête 
4 une Satyre , c eft rougir d'en 
être l'Auteur, c'eft craindre la ré- 
plique , c*eft attaquer des gens 
qui ne peuvent fe défendre j c'ct 



i 
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noirceur, trahifon,lâchet^* Nom- 
mer ceux dont on fait la Satyre , 
c'eft les expofer au mépris &* à la 
«cenfure da public , plutôt pouï 
les déshonorer &les avilir, que 
pour les avertir ôc les corriger ; 
car il eft impoflible de corrigeir 
<»ix qu'on irrite. Les Satyres de 
Bbileau Im firent les plus cruels 
ennemis ; ik l'auroient accablé 
de leurs traits , s'il eût été moinis 
attentif à régler fes nvœurs, & à 
travailler fes Ouvrages, Il fut ab- 
horré pour fa malice , ôc eftimé 
pour (a Poëfie ; nous le regardons 
encore aujourd'hui comme uù, 
grand Poëte , ôc comme un hùmt- 
me fort injulle. 

Comme il faut être Citoyen du 
Pamafle , pour ofer critiquer ceux 
<}ui l'habitent , il faut être dans le 
monde , ôc dans le grand monde > 
pour en faire la Satyre. J'avotue 
Que le goût des riens, l'amour 

oéréglé du jeu , une molleffe ef*. 

L* • • • 
liij 
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féminéc, une oîfivcté hontciife> 
font de grands progrès dans tous 
.les Etats : mais peu de perfonnes 
:font capables de bien peindre ces 
vices. Horace paflbit fes jours 
avec le plus poli 6c le plus fpiri- 
tuel des Courtifans ; Perfe étok 
d'une naiflance diftinguée ; Ju vé- 
nal avoit une Charge confidérable; 
tous trois ont écrit fur le ton de 
ceux dont ils ont voulu réformer 
les mœurs. Il eut été à fouhaiter 
ue Boîleau eût aimé davantage à 
réquenter la Cour de Louis XIV* 
fa Mufe auroit été plus aimable, 
faSatyre contre les femmes moins 
outrée, moins chagrine, moins 
• injufte. 

Nous ne voyons que des Mar- 
uîs , des Ducs , des Dùchefles , 
ans nos petits Ouvrages faty ri- 
sques. Nous pourrions demander 
aux Auteurs comment ils ofent 
parler fans ccffc de gens titrés, 
:qu Us n ont jamais vus.- Un Auteu| 



2 



PRELIMINAIRE. 11^ 

qui vit dans robfcurité ^ eft aulQ 
peu propre à peindre les défauts 
des Grands , qu'un Comédien de 
Province peut les repréfenter. Ces 
Meflîeurs les beaux éfprits par- 
lent de la Cour avec autant dlgno- 
rance & de hardicffe, que ces 
Voyageurs qui n'ont vu qu'en 
paffant un Pays y & qui préten- 
dent faire connoître des Ofagcs> 
des Mœurs > un Gouvernement , 
une Religion, une Langue qu'ils 
ne-connoiffcnt point. Les équivo- 
ques fales , les plaifanteries baffes ^ 
les propos libertins , les difcours 
impies, qu'on trouve dans la plu- 
part de nos nouveaux Romans ^ 
font bannis aujourd'hui de la 
Cour ; les mœurs y- font ornées 
de politcffe & de décence. Il eft 
furprenant qu on attribue aux 
Grands des vices qu'ils abhorrent ; 
il eft plus étonnant encore qu'on 
Hfe avidement ces petites Satyres, 
qui n'ont d'autre mérite que leux 
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malignité ; il eft vrai qu'elles font 
au(ïi promptemcnt oubliées qu'el- 
les ont été lues : mais le malheur 
^ft qu elles renaiffent comme ces 
petits infeâes incomnwdes qui 
fourmillent clans l'air. Le même 
jour les voit naître & périr. 

La Satyre peut procurer le plus 
grand bien , ou caufer le plus 
grand mal dans la fociété ; afFeti^ 
mir ou renverfer les vrais princi^ 
pes de la Morale & de la Rcli*- 
gion ; corriger ou pervertir 'les 
hommes ; perfedionner les Artr 
& les Sciences, ou déshonorer 
ceux qui les cultivent ; infpirer 
à nos Citoyens lamour de la Pa- 
trie , l'ordre & la décence , ott 
tourner en ridicule les perfonnes 
les plus refpeûables. Avant que 
de s exercer dans la Satyre, on de- 
vroit confidérer l'ufage , ou l'abus 
qu'on en peut faire ; réfléchir (î 
Ton a les talens qui peuvent la^ 
rendre utile^ ou les défauts qui la 
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rendent pernicieufe ; & alors ^ il 
cft également du devoir d'un 
Poëte , fuivant fes difpofitions 
bonnes ou mauyaifes^ de s'y ap« 
pliquer ou ji*y renoncer entière- 
ment.. Il n arrive que trop fou- 
vent , que ceux , que leur génie 
toume vers la Satyre , n*ont dans 
Famé qu'un fonds d'impiété , de 
libertinage, de jaloufie, d'indé- 
pendance ; fous prétexte de ven- 
ger la raifon des préjugés , ils at- 
taquent les Dogmes les plus fa- 
crés , & la Morale la plus pure ; 
ils veulent, difent-ils, donner de 
Thorreur pour les mœurs corrom- 
pues y & ils les font aimer ; ils 
vantent leur zèle pour les Arts & 
les Sciences , & ils outragent les 
Sçavans & les Artiftes; enfin, ils 
paroiflent tendre au bien public ^ 
& ils ne fatisfont véritablement, 
que leur haine pour les Particu- 
liers. 

Quelque averfion que j'aie pour 
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*la Satyre , dont les abus font plus 
fréquens que lp$ avantages ^ je 
n'ai pu me difpenfer de faire con- 
noître celle des Angloîs ; leur 
Pays eft Tafyle de la Satyre ; la li- 
berté y dégénère prefque toujours 
en une licence effrénée ; chaque 
femaine eft marquée par des feuil* 
les de toute cfpece , où la Reli- 
gion , le Gouvernement, les 
Princes , les Magiftrats , le Cler- 
gé , font attaqués fans ménage- 
ment. Toute Satyre y eft permife, 
pourvu qu'on ni mette que quel* 
ques lettres du nom de ceux que 
Ton déshonore : rien n'eft plus ai- 
fé à deviner que ce nom. 

Le règne le plus fécond en Sa- 
tyres fut celui de Charles II.& le 
Poëte le plusfatyrique de ce ré- 
gné , fut le Comte de Rochefter; 
jamais on ne vit d'Ecrivain plus 
différent de lui-même , plus vif, 
plus cauftique , plus libre , & ce- 
pendant plus ingénieux j j'ai pré:^ 
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féîé fcs Satyres à beaucoup d'au- 
tres , non-feulement à caufe de la 
réputation de l'Auteur , mais par- 
ce au e les Satyres que j'ai choi- 
fies (ont écrites fur des fujets gé- 
néraux j ôc qui peuvent plaire éga«* 
kment eq France & en Angle- 
terre : elles donneront lieu aa 
Leâeur de leur appliquer les ré« 
flexions qui ont fait le fujet de ccf^ 
Difcours. 

Sa Satyre contre l'homme^ hu*^ 
mille l'orgueil de l'efprît > & tend 
à réformer les vices du cœun Sa 
Satyre fur un Repas , & celle qui 
a pour titre les £aux de Tundbnd* 
ge y tournent en ridicule le$ fots 
Auteurs 9 les manières afFeâées^ 
6c les défauts attachés à chaque, 
condition. J'ai joint à ces Satyres 
quelques portraits qui m'ont para 
mériter d'être connus par l'habile- 
té de ceux qui les ont faits > Ôc 
par la réputation de ceux qu'ils re^ 
préfentent. Le Comte de Mui« 
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grave a tracé le caraôere du Côm^ 
te de Rochefter ; Drydep a fak 
celui de George Villiers> Duc de 
Buckingham; iPope a cfayoïmé 
Adifibn. 

. Mais j'ai cru devoir donna: uil 
abrétf é dé k Vie du Cooite de Rq- 
che^r, avec une jolie Idylle^ 
£iite à fa louange > par une Dame 
Angtoife. Je ne perdrai point de 
vue mon fujet dans cette vie ; j'y 
inférerai encore les extraits de 
^elcpies Satyres du Comte de 
Rochefier : au refte > fi ces Piece^ 
Ae fuffifoient pas pour Êdre coa* 
noître le génie fatyrique des An^^ 
glois |r« j'en donneiois encore d'au^^ 
ires. 
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ABRÉGÉ 

DE LA VIE 
DU COMTE 

DEROCHESTER- 

IEan WiLMOT, Comte 
I de Rochefter , naquit en 
h6^8. dans le Comté d'Ox- 
f fora , de Henri Wilmor. 
Son pcrc fut ÎHuftre par fa fidélité pour 
Knfommé Roi Chwles I. il déroba 
Charles IL aux fureurs de CromTpel} 
if le fit arriTcr heureofemenc en Fran- 
ce, après la joumcède Worccfler. Sa 
mère étoit de Pkncîenne Maifon do 
Saône Jean : mais elle étoit' beaucoup 
«i^defiiw, de fa noWeflfc, pdr fa> beau* 
t£^ fon çfp^t , & fes vertus , entre leC- 
qoelles on doit mettre le foin extrè- 
pic^u'eUe prie «près la moct de foa 
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mari , de donner à Ton fils une édil^ 

cation digne de fa naifTance. 

Son application à l'étude fit con- 
cevoir de lui les plus hautes efpéran- 
ces; il célébra en vers à l'âge de dou- 
ze ans , le rétabliffement de Charles 
IL Son goût naiflant pour le plaifir , 
rai lentit bientôt fop ardeur pour les ^ 
Lettrcs^; fon génie lui auroit peut- être 
été inconnu à lui-même, fans la pré- 
caution que prit fon Gouverneur de 
faire tomber adroitement entre fes 
mains des- Livres conformes à fes in- 
iîlinations ^ --pour - vaincre infeafibler 
ment Paverfion qu'il avoir pour la 
kfture ; il «n connut bientôt les 
charmes, & il pafla des Livres frivo- 
les , aux Livres folides ; la connoif- 
fance parfaite qu'il ayoit du Grec & 
du Latin , lui mfpira du goût pour 
ks Anciens ; il voyagea en France , & 

Î)n Italie , où il ie perfcdionna dans 
es langues Françoile & Italienne ; il 
lifoit lurtout Dcfpréaux; la çonfor* 
mite de fon génie avec celui de ce 
Foëte , l'avôit attaché à fes Satyres , 
qu'il a vjaiffemblablement imitées,,, 
comme nous le verron^ bien-tôt. 
C'eft à réîude des Ancien^ , & dç^ 
étrangers ^ que lc$ Anglois doi« 
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tcfit la folidité de leurs Ouvrages. 

Après avoir fait fes Etudes & (qs 
Exercices , avec un fuccès prodigieux, 
fa hante naiflance lui donna entrée 
à la Cour de Charles II. lorfqu^ii a voit 
à peine atteint îâge de 18, ans : 
mais la maturité de fon efprit fuppléai 
à fa jeunefle. Un air modefte , des 
manières infinuantes , une figure ex-* 
trèmement agréable, attirèrent fur 
lui les regards de cette Cour brillan- 
te , & les faveurs de fon Prince. Pour 
les mériter de plus en plus , il de-* 
manda à fcrvir, il fe fignala fur la 
Mer , fous le Comte de Sandwich , 
Grand Amiral , & il montra dans 
plufieurs rencontres une valeur peu 
commune : mais ce oui fait voir corn-- 
bien p>eu Thomme ooit compter fuir 
lui-même, cette valeur fembla fe 
démentir dans un démêlé paniculier 
qu'il eut avec le Due de Buckin-- 
^bam ; il fiit obligé de cjuitrer fe par- 
ti des armes ,, & it retourna à la 
Cour. 

Le rétabliffement da Morrarqpre Fé- 
fîtime furie Trône d^ fes Pères, avoïc • 
feit DaflerPAnglcterre, de la triffeflfe 
profonde où la mort tragique de fou 
rk» , Si la tyrannie de Qromwel ITa^ 

T9mc lU M 
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voient plongée ^ à une ioie exceflî^e; 
jtesAngloisétoufibîent leurs remords 
à force de débauches \ la Cour étoâ 
le centre du plaiOr , & Myiord Ro* 
cheller y perdit les principes de Reli- 
ion qu'il avoit puifés dans PUmvcr- 
té d'Oxford, & les leçons dctem- 

Êérance qu'il avoit pratiquées dans 
\ profefTion àt% Armes. Le Comte 
de Rochefter , le Comte de Dorfet » 
le Duc de Buckingham , le Comte 
de Mcdgrave , Savilte , & quelques 
autres Seignews formèrent pendait 
quelques années luie fociété avec 
CharUs IL & la Ducbeffe de Porft- 
jQfKHith; ils foupoient enfemble plu- 
fieurs jours de la femaine ; rien ne 
manquQÎt à leurs plaiiirs , que cette 
délicateâfe aimable «qui les augmente^ 
& qui, les faifant goûter avec mo* 
dération &i avec choix « en aflure 
la durée > & prévient le dégoût. Ce 
fut a peu près dans le nsême téms ^ 
ue le Chevalier de Bouillon , le Duc 
e Vendôme , le Marquis de la Fare, 
fAbbé de Chaulieu > Chapelle > &la 
célèbre Ninon de l'Enclos , goûtcrient 
enfemble les douceurs d'une volupté 
fine & recherchée; elle leur infpiroit 
de^Tcrsqu'il ûiffit dô liie > pour co»: 
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nottre le goût diâiércnt des cfea^ Nsh 
éons ; le libertinage que fuit prefque 
toujours le pirrhonifme , entra dans 
famé de Kochefter ; ii tf toit aufli (oh^ 
ble que fenCble ; il ne lui refla prefque 
plus d'autres fentimens , oue des paP* 
£ons qui le firent tomber clans les plus 
gtands défordres; 

Charles II. en aviliflànt fa perfon* 
ne , dégradott fa dignité ; le méprjs 
que fes Toibleffes attirèrent fur lui , re- 
tomba fur fon rang. Rochefler fît 
contre ce Prince les plus cruelles Sa- 
tyres ; il les lui adreffoit direftemcnt. 
voiâ le commencement d'une de ces 
Satyres 5 elle a pour titre , Satyre c9n^ 
tre le Roi y qu'il a trouvée dans fa fo^ 
ehe. 

» {a) O Charles, ô vous , quiavez 
^ (ité eonfervé par miracle dans un 
• chêne , & qui dcrex votre retour à 

NO TE S, 

.(«) On a pwlé de ce CWnc dans le pre-^ 
®^ Volume. Le Général Monk, depuîi 
Comte d'Albcrmale , étant à la tête d^une At* 
"^e , s'acquît kl confiance du Parlement , en 
"pliant d*étre ^ partîmes ïlébelkrs. U ménsH* 
1^ adrokement les «Aires du Roi ; il camena 
peu i peu les efpnts , & vint à bout de fak* 
occlarer k Parlement , F Armée , & toute ls| 
Nation , en fayeur de Charles. 

Mi) 
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J^ la rufc d'Alberraarlc , la Provtdeircé 
M & le Démon , vous ont conduic ici 
M tour à tour ; d'où il s'enfuit qne 
» vous êtes un compofé , de bien SC 
M de maL Nous connoiffons* le mal 
» que vous avez fait ; nous attendrons 
» le bien encore long-tems; un Prin- 
*» ce devroit-il être Tefclave d'une 
jf mîférable femme ? Le Marinier 
a tourne fon aiguille vers le Pôle , &c.' 
Le refte eft indigne de voir le jour. 

Le Monarque lut enfin irrité , i! 
exila le C. de R. qui , n'ayant plus 
rien à ménager y ne donna plus de 
bornes au libertinage de fes Mœurs 8C 
i!e (es écrits; ouvrages originaux,, puiir 
qu'ils font encore pkis diAés par fbn 
cœur j que par fon efprit; mais dont 
quelques-uns font fi ticentieux y qu'ils 
ne font fouyent honneur, ni à 1 un , 
ni à l'autre» Le grand bruit que ces 
Poëfies ont fait dans FEurope ,. méri- 
te fans doute qu'on les Biffe connoître: 
mais je me garderai bien d'en confèr- 
ver les traits qui font rougir ht pu- 
deur^ qui attaquent ta BeUgion , Se 
mÀ avilirent la Majefi:é oes Bois» 
Voici quelques endroits de ces Saty* 
KSy,ï\s pourront firire juger des anr: 
très. 
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Ua certain Garr Scroope avok fait 
«ne pièce intitulée la Défenfe de la 
Satyre , dans laquelle pièce , il n'a voit 
pas ménagé le C. de B. . . il fe fentit 
olefle. On va voir avec quelle foreur 
& quelles ptaifanteries il dit des ia* 
jures au fieur Scroope» >> Sa cervelle 
» peu fenfée , , fe tourmente en vain, 
«pour loiier très-mauiTadcment la 
» Satyre; elle eft d'inftitution divine , 
» puifque Dieu en a fait une , en te feif 
»fant: il a voulu montrer otf il pouvoit 
» faire dts hommes femblables à des 
» linges , & qui ne diiFéraffent lesims 
» des autres , que par la figure ; tu 
» es venu au monde comme une 
» maife de chair y pour déshonorer 
» la nature, & pour contrifter l'amour; 
» cependant tu veux qu'on t*admirc ; 
» fi une fîUe te rencontre par malheur , 
» il faut quelle tourne promptement la 
» têtcVou qu^elle devienne chafle de 
» firaycur j fcaisKu bien que tu n'es 
» qu'un monftre demi coquin , demi 
» honnête homme y demi bon , de^ 
» mi mauvais y demi brave > demipoK 
i^ tron ? Crois-tu que toutes ces moi- 
» tiés réunies enfemble puiflent faire 
» un homme l Non > elles ne font 
p qu'ua Aine» 
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La fureur du Poëtç lui a infpîfé 
dans cette Satyre de çroffiercs plai- 
fanterics ; elle lui fournit dans la Saty- 
re fnivante de plus nobles Images , 
elleeft intitulée l'Ufnrf^anen de UFem-' 
fne. n La Femme a voit été créée , dit- 
» il , pour fe foûmettre à rabfolu 
m pouvoir de l'homme ; comme Mo- 
» narc^ue , il devoit commander feulj 
*> le Ciel lui avoir confié fon autoritéi 
i> il Ta voit fait le maître de l'UniVets , 
» il portoit la plus grande Couronne; 
*jtous les eftres du monde entier 
W obéiflToient à fes Lois fuprèmes , les 
t» Ti^es , & les Ours , baifoiem fes 
y» mains facrées ; les monfkes les plus 
» fauvages étoient glorieux de porter 
«fes chaînes j le Légiflateur avoitfixé 
» enlui fon pou voir fou vcraîn; l'hom^ 
« me étoit jufte , enfin , jufqu'à ce 
ff que la femme Peut tenté & engagé 
s» au crime , &c. Le Soleil commen- 
^ çoit fa courfe brillante , & répandoit 
» fes rayons dans tout TUnivers , la 
* nature fortoit du fommeil , leà Cieux 
yy ouvroient leur carrière , les Aftres 
ai venoient d'être fufpendus au Fir-» 
jt marnent , le Feu , PAir , la Terre f 
» & l'Eau fe mêloient enfemble dans 
at tous les eftres, & J'Homme joiïf^ 
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t» (bit de la lumière pour la première 
n fois , Porfque la femme fit retomber 
i^ tout dans la nuit éternelle. La Fem^ 
» me ne refta pas long-tems dans k 
» dépendance , il fallut que l'homme 
M fe fournit à fa tyrannie ; le monde 
» entier fut le théâtre des défordres 
^ Se des malheurs que caufa PorgueM 
a» de la Femme : toujours prête a cn- 
•• treprendre ce que fa malice peut Ii» 
» inipîrer , elle efl capable ae tous 
» les crimes , &' incapable de repen- 
» tir ; les Lois & la vertu ne peuvent 
» rien fur elle. Satan enchanté de 
» tous fes vices y en fait le doux ob- 
n jet de fes complaifances. « J'omets 
la fuite ; les horreurs vont en aug- 
mentant; jamais femme, jaloufe & 
furieufe , n'a dit d'une autre , ce que 
le C. de R. . . • dit de toutes les Fem« 
mes. 

Voici encôrg quelques traits de maiï- 
vaifc humeur contre le mariage. 

J9 Pauvre Mari, tu as époufé la 
m mifere & les querelles ; tu t'es 
» vendu pour être efclave toute tai 
» vie 'y te voila contraint d'aimer ois 
» de haïr ta Femme; tu élevés avec 
9 grand foin des enfans , que tu crois 
j» être les tiens ; ces petits marmots 
^ épuifent ta bourfe , Se caufent tes 
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» inquiétudes j comment peux-fti t'y 
n tromper ? la peur que leur mère 
» avoit de découvrir fon crime , 
» n'eft - elle pas imprimée fur leur 
» front > Lts enfans qui font nés d'ua 
» amour criminel , ont de la vivacité, 
9> de refprit , de Famé ; ils font pleins 
•• du feu dont ils ont été formés j taor 
» dis que les enfans légitimes fontfou- 
» vent des maffes pefantes , fans vie 
» & fans chaleur. « Ces faux préjugés 
en faveur des enfans illégitimes ne 
^ifoient pas beaucoup d'honneur à 
la mère du C. de R. 

Lîi Satyre qu'il a hite fur Rien , n'a 
point le défaut d'être obfcene j mais 
«lie eft Métaphyfique ; il prend le lan- 

{jage des Anciens Scholaftiques pour 
es tourner en ridicule ; on connoit 
leurs chimères fubtiles fur l'être y la 
matière , la forme , le tems , le lieu , 
&c. Le C. de E. a cru qu(B pour en 
feire la Satyre, il fuffifoft de les repré- 
fenter ; pour nous , nous dédaignons 
de rire des pédans; qui voudroiir 
s'en moquer aujourd'hui , nous en- 
nuiroit ; cependant comme cette pièce 
cft eftimée , )c vais en donner l'ex- 
trait. 
» Mien , firere aîné de l'Ombre, 

i»vau9 
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» VOUS avez un être avant que le mon- 
» de fut fait , & vous êtes le fcul qui 
» n'avez point peur de finir. 

w Cependant -quelt/ue chofi com- 
»» mande à votre pou voir puiiTant ,• de' 
» votre msdn , vuide & féconde , ont 
» été tirés , avec force , les hommes , 
M les animaux , le feu , 1 air ^ la t^rre ^ 
» & Teau, 

n Si le fage peut dire , que vousne 
>• faites aucun tort à l'honnête hom- 
i>me, le méchant defire d'être unie 
» partie de irous-même. 

n Ce feroit en vain , que les Scho- 
M laftiques voudroient vous chercher , 
» vous définir , vous diftingucr , vous 
Mréaiifer , vous ne daignerez pas 
» fubtiiifer leur pefante Philofophie. 

n Quand le vrai & le faux , le oui , 
n le non y ont épuifé les poumons des 
n politiques , vous êtes leur terme & 
w leur repos ; dès qu'ils font réduits à 
t» vous , ils font moins à craindre Se 
M plus honnêtes gens. 

» O, Rien , pourquoi (jueUjue chofe 
» foufi[re-t'il qtie ces puinans Monar- 
p ques , âc ces grandis génies fe ra(- 
w femblent pour raifonner profonde- 
M ment , abn de vous produire tout 
j» au plus ? 

Tome IL N 
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- j>C^ôfti^rous, ô -fi»» , qui rempltf- 
m ièz le monde de fous , gravemeitf 
w déguifés ; nos fagcs ont imaginé les 
■*> "figures , les formes, les founices, 
»> les longues robes , rjuand ils veur 
» lent ^aroicre jrefpedables comme 
0i vous. 

«La.iîncéritédôsJtrançois^ labra- 
99 voure des Hollandoîs , lapolitique 
to des Anglois , * la vivacité des . Efpa* 
9> griok , la .fiiriience des Irlandois , la 
•*i0oUtei& û&s iEcofTois, irefprit des 
91 Danois ^ font rtcèfr^cemarquajblcs >gd 

>>;Laireconrrai&mre des Gtmèsl 
•>jfes promeffes des )Primres., ks (efr 
•^mens des Âmstns, vous ont poui 
#> obiet j pour principe ^ ;& poiv 
9^ fin. *j 

5Si l'on veut faire cnuclque oompa- 
»aîfon de^ pièces javec celles de)nQS 
Auteurs , on pourra* lire da Satyre d« 
^oileau-çomreles iFemmes.; aine au» 
tre y qu'on lui aamibimefiiTie maria? 
ge , IHéloge de rien dédijéà>perfbnDe; 
Juvénàl a^faitaufliame Satyre cojAxù 
les fenr!mes-,<&ily:a un>PoQmc )Lar 
tin, intituhé ^Nihil, 

C'^ dans^ de qaaréilsiamuremeos^ 
que le Ç, de R, paflpit fa vie j il iui 



arriva id^diTez ^ifa^tes aventures pepr 
dantibn exil; il n'efl point de mon 
fujet d'enparler; l'Auteur du Pour Sç 
Contre , & St. Evremont en ont 
çonfervé quelques-unes dans leurs 
Ecrits. 

A mefure que le feu des paflions 
fe ralentifToît , le C, de R. fentoit re- 
ndtre la vertii qui lui avoit été infpiiîé? 
dès Fenfance,^ aui ne fe perd jamdi^ 
•quand elle ell foutepuepar des prtO' 
cîpes. Rentré dans La faveur du Aoi^ 
il rougit d'avoir été fi long-tems imif 
.tile à fa Patrie ; il étudia THiftoifc 
d'Angleterre , il approfondit fes Lois« 
il fit dans la Chambre des Pairs « 
rdont il étoit<. Membre , .4es difcours 
éloquens , qui lui gagnèrent l'eftimc 
,de la Nation. Quant à là Religion^ 
iSt. 'Evremont , dont le.témoigni^c 
ne doit jp^nt être fulpeft fur jcettc 
matière , avoue que le C. dc.R.étoii! 
irop raifonnable>pourdonner dans les 
jtKtravagtnces de l'Athétime , & pour 
À'aroir j>as été un .vrai Chrétieo. 
-Quand tes pafiions , devenues plus 
;tranquiles , lui eurent permis de con«- 
ïfidérer de fang-«firoid les vérités de ût 
.Religion , il regrcttoit de s'être laiiSg 
jcrompcr par la Jbuile .Philofophie da 

Nij 
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fcmeoxHôbbes, qui vi voit alors. 
Dofteur Bnrnet , & plufieurs autres 
perfonnes dignes de foi , ont attefté 
qu'ils l'ont vu mourir avec des fenti- 
mens pleins de Religion ; il faut lui 
rendre tôt ou tard hommage. 

Il ordonna de brûler les vers im- 
pies & indécens qu'il avoit faits pen- 
dant fa vie. Si l'avidité du gain , plus 
puiflante que les motifs les plus ref* 
peâables , n'eût empêché de remplir 
les intentions, il ne nous feroitrefté 
de cet homme illuftre , que ce qui au^ 
roit pu faite honneur à fa mémoire. 
II eft vrai qu'on a imprimé foqs fon 
nom un grand nombre de Poëfies 
licenciçufes » qui ne font point de 
lui. 

11 mourut âgé de 33. ans en i(58o. 
Lesplaifirs avoient ruiné fa fanté. Il 
fut enterré dans le Comté d'Oxford 
auprès de fon illuftre perc. 

Ce qui furprendra peut-être , c*eft 

3ueles femmes dont il avoit dit tant 
e mal, n'ont point mal parlé de lui; 
on dit même que {t^ Ouvrages font 
encore aujourd'hui plus reclicrchés 
par elles, que par Ls hommes. Une 
des plus fpiri tu elles Mufes d'Angle- 
twç ft fait une Idylle à fa loi^ange^ 
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Si le C. de R. n'eût médit que de quel- 
<}ues femmes , je comprens bien qUi 
les autres auroient eu ta charité de 
luipardonner Tes médifances : mais il 
a mal parlé de toutes , & en voici une 
qui le regrette , & qui le pleure. Se- 
roit- ce que les femmes d'Augleterre 
n'aimeroient point leurfexe, &con- 
viendroientdeioutccqueleC. dcR. 
leur a leprocbé ? 



N/iJ. 
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IDYLLE 

SUR LA MORT 
DU COMTE 

DEROCHESTER, 

?at Madame B e h N» 
f S^fl|t *u R èa:,, Mufi» , pleurez , 

$|^^ixmne & le noble Stréphon 
li'éft plu^v "^ 3 di^aru comme une lu- 
mière qur fb dimpe dans Tes airs » 
& il ne vswîxxffk plus" db hr nuit étemel- 
le , où tiï mort Ta pfongé. hts Dieux 
du Styx n'ont jamais connu un fi 

frand n^rite; tant de grâces » tant 
'cfprit, n'ont jamais embelli leurs 
Rivagcfs. Il avoit été envoyé fur la 
terçe; pour y répandre les charmes de 
l'Amour & de la Poëfie ; il les a fait 
dcfcendre dans ce monde , dont il 
écoit admiré ; en vain fa noble fienc 
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^^aigfm>it les louanges. 11 acquit un 
nom illuffre , malgré fon mépris pour 
la gloire ; là lumière du Soleil n'eft- 
pas* plus* briHante ^ plùs' rive, moins* 
expofëe aux- ombres de la nuit, que 
la gloire de Stréphon*; Tufie ne peut 

Ks plus perdre fon éclat que l'autre, 
curez , Mufes , pleurez , gémiflez de 
votre perte , le jeune & le noble Stré- 
jrfion n^eft plus. 

Nous ne ferons point infpiré^ fur 
vos rives, à moins^ que nous ne foû- 
pirions pour lui une tendre Elégie-, lut 
leul'peut donner de Tame ànos fujets 
& du fentiment à nos paroles- ; foa* 
nom eft notre génie ; mais fès penfées^ 
<jui nous rarifloiem quand il nous par* 
loît , fefont évanouies avec fa jeunejP 
fc aimable. Son efprit fublime , qui 
triomphoit de nous , n'eft plus. Uai^ 
guillon de la Satyre eff émou(fé , elle 
a perdu (à fincfle 8c fon fel. 11' ne ven- 
ffera plus les dupes, des artifices des 
fourbes ,il ne montrera plas aux liom* 
mes leurs erreurs. Quand' il tenoit en^ 
main la verge, il- avoir Pair d'un Dieut 
mais fes correftibns étoient douces 
& aimables. Pleurez , Mufes , pleu- 
rez , gémiffez de votre perte , le jeu- 
ae & le noble Stréphop n^eff pEus, 

Niii) 



» ja Idylle fur la men 

Fleurez beautés , revêtez-vous des 
habits de deuil & de triftéilb , votre 
fidèle Berger n'eftplus;rappellez-vou$ 
fon langage , fon Hyle , fes foûpirs , 
£bn amour ; repréfentez-vous fon 
air y fes manières , fes regards ^ la 
douceur de fa voix > les grâces pein- 
tes dans fes y^ux , les fînefles de fa 
converfaiion , qui furprenoient l'ame, 
& qui attendrifloient le cœur. Appor- 
tez des Guirlandes de fleurs immor- 
telles , arrofez-les de larmes , ne cef- 
fez jamais d'en répandre , bailTez les 
yeux fur lui ; ileft mort votre viAime. 
5a jeunefle & fon enjouement , ne 
l'ont point mis à couvert du tombeau^ 
ce Noble Berger y repofe. Que ce 
triomphe cft trifte pour vous , après 
tant de viftoires que vous avez rem- 
portées fur lui 1 il eft orné encore de 
tous les dons qu'il avoit reçus des 
Cicux. Hélas ! vous avez mis dans le 
tombeau le mortel le plus doux , le 
plus tendre , le plus parfait qui fût ja- 
mais. Pleurez beautés , pleurez , gé- 
miflez de votre perte le jeune & le 
charmant Stréphon n'eft plus. 

Pleurez , Amours , dont les flèches 
ont perdu le pouvoir de percer les 
coeurs s votre Carquois ^ votre Arc , 
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VOS Traits font brifés & étendus près 
de vous fur la terre; les jeux & les 
ris ne font plus dangereux ; ces yeux 
qui lançoient vos flèches font éteints; 
cette £amine,qui brûloit les coeurs ne 
brille plus ; il eft froid comme le mar- 
bre qui le renferme. Pleurez, Amour, 
vous avez perdu le plus fidèle & le 
plus zélé de vos adorateurs , laiflez 
pancher votre tête fur vos mains , 
couvrez ce refte précieux de vos ailes, 
ne jettez point des fleurs fur fon tom- 
beau , répandez-y plutôt vos flèches 
rompues , mettez à fes pieds votre 
Arc , qui vous eft à préfent inutile \ 
pleurez , amours , pleurez , gémiflez^ 
de votre perte , le doux & le charmant 
Stréphon n*eft plus. 

( ^ ) .Uefpérance de le voir revivre 
dans fa poltérité n'a pas duré long* 
tems : mais, fa renommée ne finira 
jamais. Il a vécu comme le jeune Lu« 

VOTES. 

( a ) Le Comte de Rochefter laî£a en moa^ 
rant un fils , qui ne lui (îirvécut pas long tems» 
& trois filles , dont il ne refte au jourdhui que 
Madame la Comtefle de Sandwich » fi célèbre 
]^ar la force & par la beauté de Ton efprit. Son 
ture de Comte de Rochefler fut donne à un des 
fils (fu Comte de Clarendoo» 
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crccc (a ) , il eft mort comme lui 5^ 
aînfi les rofes, qu'on voit éclorrc» 
avant lé tems , tombent en répandant 
les plus douces odeurs , l.curs feuilles 
ëjparfe^ ftir la terre , parfament les airs, 
& nous apprennent conAien elles^ 
étoient belles Se odoriférantes , lort 
ouellcs couronnoicnt Ifeurs tiges. 
JMréphon auroit été connu du monde 
entier , s^il eût vécu fous le règne pai*. 
iible d'Augufte ; ce Grand Empereu 
auroit aimé ce Poète aimkble ; Aur 
gufte auroit fenti la force de fon gé- 
nie , & admiré la noblefle de fa figure. 
ILorfquc les Héros & les beautés 
croient élevés au: rang des Dieux ^ 
en lui auroit dreflTé oqs Autels, \ts 
femmes lui auroient bâti des Tem- 
ples , & auroient rendu fon nom 
aufli immortel que fa gloire ; il eikr 
furpaffé Ovide en Poëfie & en Amour, 
il auroit remporté fes Lauriers , & lui 
auroit enlevé fa Julie. Fleurez , pleu- 
rez , monde infortuné , gémiflfez de 

NOTES. 

(4) Nous connoîâbns çcu la vie de Lucrèce ; 
en dit , qu'après avoir pris un Philtre, il entra^ 
en flireur , & fe donna la mort , âgé d'environ 
40, ans. 
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'V^otre' perte, lègrand'â: le cftafmant 
Stréphon n'eftpîus. (-«) 

NOTES, 

(d ) Mà^nnftBalitr» ftit qw]<;oà PiecM Aa 
Théâtre , & beaucoup d'autres PocHes , qui ne 
(ont pw toutes aub décemmeiK écriiei que 
celtes-ci i elle fut fùrtrommée Corinne ; elle 
nSembloît en effet , pit 4b« e^i It femmin , 
icelkqjii a KiiJH;ce ■aoai innnandL 






IDÉE 

De la Pièce fuivante. 

BOxLEAU, &le Comte de 
Rocheller^ ont fait tous 
deux une Satyre fur rHommc 
Boileau publia fa Pièce en 1 66%. 
celle du C. de R. . • ne parut 
qu'en 1 67p. On ne peut douter 
qu'il n'ait lu notre Satyrique , & 
qu'il n'ait du moins conçu le def* 
fein de fa Satyre fur celle de Boi- 
leau. X.e Poëte François a , fur 
FAngloîs, le mérite de l'inven- 
tion : mais il ne s'enfuit pas que 
la Satyre du premier furpaife celle 
du fécond. Ce n'efl qu en entrant 
dans l'examen des deux Pièces^ 
qu'on en peut juger. Tous deux 
(oûtiennent que les Animaux font 
beaucoup au-defTus de l'Homme y 
ou plutôt que l'Homme eft le plus 
for & le plus injufle de tous les 
Animaux. Boileau ne fait aucuns 
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j^çe à refpece humaine ; il ne 
dilHngue m l'homme de bien y ni 
l^omme judicieux , des fous ôc 
des fots y dont il fait la peinture* 
Il décide nettement qu'il n'y a 
point d'homme qui ne foit une 
Déte , il ne s'excepte pas lui-mê- 
me. Le C. de R. • • nous traite un 
peu plus favorablement : il nous 
avertit qu'il n'attaque pas la droi« 
te raifon ^ mais la fauile ; il cherr- 
cbe un homme de bien dans tous 
les Etats ; ôc il dit que s'il en trou«- 
ve feulement un ^ il eft prêt à fc 
rétrader. 

Ces invedîves contre l'homme 
ne font pas nouvelles. Montagne^ 
dont Timaginadon , extrêmement 
forte &? vive , ail oit fouvent plus 
loin que le jugement y a fait plus 
de raifonnemens fur l'Homme fie 
fur les Animaux^ dans une des 
pages où il parle deux^qu'on n'en 
lourroit trouver dans les longues 
îatyres de Boileau ôc de Rochef- 
ter. Il auroit été trop commun de 
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mettre rhomixie au-defFus àei 
Animaux; il câ plus hardi de 
mettre les .Bêtes au - deflus de 
THomme. Jl paroît aue l'Hommei 
pris en .généxû^ eu un mauvais 
flijet pour la Satyre 4 elle ne peut 
ccfnthbuer à la «Gorre£iiion def 
moeurs. 9 aue lorfquelle a ipour 
objet quelque vice particulie];i 
Quand il feroit certain que nous 
ferions égaux ou inférieurs aux 
Animaux > de quelle utilité fecoit 
pour nous cette belle découverte? 
i^uelle aâion vertueufe ou héroîV 
que produiroit - elle ? £lle nous 
aviliroit Vwac y ^le nous jcédui^ 
xoîtauK plaifirs grofliers duxorpSf 
t6l nous feroit re^der la verra 
avec indiffârenœ. Nous tombons 
dans des défauts &c dans des ep- 
:reuiS9 fans doute: msds> parce 
aque jnous ne fommes point par- 
:»itS| 4)arce que^nous ne fommes 
m écs Dieux ^ ni des Anges j s'eur 
•iiiit il que I nous foyons des Bêtes? 
il n!eft)pas poffible de ^penfii; 
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roue Boileau auparlré féricufement 
.nmns fa:Satyre:: maïs on regrette 
:qu'un iaufii bon efjprit que le fien 
l'att remplie dtrailonnemens audi 
-fiiux > & de plaisanteries aufli mait* 
evaifes. Il ùjxt cependant luLrendre 
^oftice ; il n'a pas poufTé trop Iota 
les idées ; retenu par fa piété Se 
ipar les Ikges con&ils de (es amis^ 
il n^a donné aucune atteinte aux 
^V^tés de la Heligion. 

ije C de II. ^ .* étoit ftiop vîf 
âc trop libertin ^ur ie Tenfetmer 
idans de jufles bornes ; il ne s^eft 
:pas contenté de dégrader notre 
»ifon; il attaque notre foi; il 
ionble rejetter xoutes les idées 
que cdle«ci nous donne de k £xh 

Sériorité de notre .ame fur îcellc 
esB Animaux 9 ^ voilà toù conduk 
i'efprit :de iingulanté. dLe 'C. ûc 
R. . • • «s^n eft xjrepenti ; | entrerai 
dofte f es intentions; ul ne tiendra 
pas à imoi :qu!il ne :refte :aiicune 
trace de fes erreurs dans le fou^ 
^enir des .^hommes. 
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La Satyre de Boileau fuit 
THomme^ cft écrite fur un ton 
malin ôc enjoué ; celle du C. de 
.R« « • eft mordante ôc chagrine ; 
il y a plus dlmages dans la pre- 
mière^ plus de raifonnemens dans 
la féconde ; celle - ci abonde en 
faillies > celle4à en plaifanteries; 
le Poëte Anglois a des inégalités 9 
le Poëte François des longueurs ; 
Rochefter penfe plus , Boileau 
écrit mieux ; l'un laifoit fon amu* 
fement des Vers ^ ils étoient h 

{dus importante occupation de 
'autre* M. de V» . . en parlant 
de ces deux Satyres y dit que cel- 
le du C de R. . . brilloit d'une 
imagination ardente ^ qui n'appar* 
tenoit qu a lui ; il cite un endroit 
de cette Pièce , qu'il compare à 
un autre endroit de la Satyre du 
G. de R. . • . M. de V. . . . na 
point déddé fur ces deux Pièces 1 
:pie conviendroit-ii de le- faire ? 

SATYRE 



SATYRE 

DU COMTE 

DEROCHESTER, 

CONTRE L'HOMME. 

CI qui me trouve mal- 
heureux d'être une de ces 
étranges & fingulicres créa- 
tures, qu'on appelle hom- 
me ; fi j'avoia la liberté de 
choi(îr poar ma demenre quelque 
maifon de chair & de fang , ]e me 
kigerois dans le corps d'un chien , 
d'un finge , ou d'un ours , ou de quel- 
iptc antre être que ce vain animal , 
<pri eft fi orgueilleux d'être raifonna- 
ble. Ses fens font trop groffiers ; 'û en 
a roTenté mal-à> propos un fixtcme 
pour contredire les cinq atnres , & ii 
pfé&re, à ua inftmft qui eft fûr^ia 
Tmc II, O 
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raifon qiii l'égaré cinq^ Ibis pour une; 
La raifon n-eft qu'un ardent ,• qui 
nous écarte de la lumia:^ nacureHe » 
pour nous* eonduÎFe dai» des rou^s 
dangereufes , fans fentier & fans gui- 
de, à'tl^Vârf d^' ntarais j^ofenos & 
des ianJes^couveites cSépinôs. I^om- 
me égaré par la raifon, fuit les ca- 
prices de fa phcftitaific: il entaflc pen- 
lees fur penfées , & fe précipite bien* 
tôt dans It^ mer immenfe du- doute-^ 

#ipiur le point de fe noyer r 1^ leâorâ. 
le foûtient quelque tems. Il eflaye de 
nager avec le fecours de la Fhilofo- 
phie , dans l'efpérance de fuiVre un 
xefte de lumière qui lui échappe» 
L'Onde agitée Fébloiiit jufqu'à ce 
qu'enfin éputfé , elle le laifle tomber 
dans la nuK d'une profonde ignoran-^ 
ce ; alors l'expénençe & la vieil^ 
hSk le mènent intcnfiblenaent à tsb 
mort, & lui apprennent , après une 
longue & pénible recherche ,. qu'il a 
vécp toute fa vie dansTerreur, CctCc 
raifon , fi fage & fi fiere , gît avec 
Fhomme dans la poufiiere du tem^ 
beau. 

L'orgudij coiaduit l'homme comt» 
me les fbtirbes conduifent les ibtSn 
pour en faice uA naalheureux. ^ &fa? 
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rèffc n*a fetv't qu'à nuire à fon bon- 
leur ; il a cherché «à connokre le 
moade , au lieu, d'eu jouir ; fa vaine: 
ambition étoit de &ire briller ion eÊ^ 
prit , & de plaire ; combien ne lui en 
a-t-il pas coûté ? Gc plàiGr eftpafle , 
il lui reffe un cruel doute ^ qui pu- 
nit fur le champ Thomme le plus heu- 
reux. Sa vanité eft une maîtrefTe qu'on 
chafle enfin , après en avoir reçu quel- 
les faveurs^ ( a ) 

NOTES. 

(a.) Mes remarques fut cet endroit ont dduo 
objets , l'effiiic & le jugemeat* L'Hammt oui, 
mtenu- utiJixUmc fins four x^çntndire les ctnqi 
maris. La vanité comf^ée aeuic une MMtreffir^] 
M'oiLchaj^fi après etiavoùr r/tçu quelques fAvewtiS*, 
Voilà des idées neuves- & agréables ; rallégp«>^ 
ne v^s lamelle le Poète représenté laïaîlon^c 
eft d'uoe longueur qui ne mût point daAs^et 
texte. Les allégories tropr pouflées ceffemUleot^ 
un. peu au galimathias ; iloufleau ^quiavoit à) 
pou psès la même idée ,t ne Ta pas chargée d«i 
taot de métaphores. 

Chaque mortel ai» Mine viie ^ 
Qui doit lui ferrir dé fiamlnm ^ 
Mais cette déité propice^ 
Merchoip toujours devant UUfTr, 
LniferiYam dé guide & d'appui >: 
Au.liesrqurpar rboasme GÔMktttt^ 
Elle ne irft]»lus qu'à (k fmte, 
ttCcfriàfite avec lui* 

Ode à M.de U Far^,far la lUMm 

O ij 



'^ 
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Mais il me femble que quelque pé" 
dant, à longue barbe, me prend à par^ 
de : venez donc > Mr. le Doâeur f 
je fuis prêt à vous répondre. 

Le Da^leur. 

Ce que vous avez écrit contre ce 

N o T ES^ 

Pai retranché beaucoap cf cxpreffibns trop 
métaphoriques, telles que celle-ci ; ilfrimfe 
avec orguetl aux montagnes de fa phantatjie > if 
./r j. j^^gfjr ^^^f. igj vejjies de la ••' -'-'*-^»--- 

)rimé <juelques vers oblcu 

•irréligion. Quant à ce qui 
ingénient) tout cet endroit peut ctcc pris «lans* 
un (êns raifbnnable. Rochefier y ptint a£er 
bien ces Philofophes hardis , qui- yeulent (e 
diftinguer par des fentimens (înguliers » & qui 
ayant perdu les vrais principes , s'égarent da 
fyftèm^ en fyftèntes , fans pouvoir (ê fixer ; ilr 
reconnoi£fent dians un âge on les paiHons n'a- 
veuglent plus la raifbn , & au moment terrible 
cà-la çiortleur présente la vérité fans nuages y. 
qu'ils (c font trompés toute leur vie. Ergo er- 
ravimus. L*£priture Sainte dit par-tout que let 
penfées des honmies font vaines--, que la raifbn 
nous trompe quand elle n'eft point éclairée par 
la foi. On ne doit point être choqué de ce que 
le C. de R. . » • dit que lar raifon gic avec 
rhomn;ie dans le tombeau. Il ne s'agit point de 
l'ame , mais ds nos penfées , ce font des acci- 
Atns qui fè difCpent , in illâ diejtr^mt^ çn^ 
nrr (ogffathnes eorum* ^ 
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Sien , qui fait tant de bruit , & qu'ofe 
Bomme efprk , me plaît beaucoup » 
mais prenez • y garae , n'êtes voi» 
point trop févcrc fur cet article l 

Le Po'éte^ 

Non j du contraire > ma Mufe td 
trop modérée à cet égard ; je pourroîs 
être un terrible Cenfeur de Tefprit , 
que j'abhorre \ j'ai deflein de le mor- 
tifier dans quelque Satyre ; mais vous^ 
m'avez mal à propos intenompu , Se 
je verferai fur une autre matière > le9^ 
flots de mon encre» 

Le Doffeun 

Quelle foreur s'empare de votre 
ame f Pourquoi infulter ainG à la rai-^ 
fon & au genre humain i Pou vez-vous 
méconnoîtrc le bonheur & la gloire 
^c l'homme ? Ceft par vous , 6 rai- 
fon , que nous nous élevons au-delà 
des limites enflammées de PUnivers ^ 
Se que nous découvrons tout ce qui 
s'eft paiSe dans les fiécles , qui fe font 
écoulés avant nous. 

Le Poïte^ 

JAx^ le Doreur ^ tout ce que vous 
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dites cft tiré des Œuvres denosvifion- 
naires : c'cft précifément cette raifoa 
que vous me vantez tant , que je mé- 
prife,c*eft cette chimère qui peuple nos 
refpeâables petites mailons ( ^ ) , les 
Collèges & les Univerfités d'une mul- 

SOTE s. 

(a) Ce Dialo^e met de lavariété danf as 
Soëme ; je renvoie le Leôeur à celm que Boî- 
leau a inféré , à Texemple de Perfê , & de 
quelques autres Anciens > dans la Satyre huitie^ 
me ) qui eft celle qu'il faut comparer arec la- 
Satyre du C de R« . . je neyeux. point groffifi 
ce Volume de citations. 

Tontes les peni^es de ce Dialogue font haf' 
Jàei ; ]*en ai fuppdmé beaucoup qui le font da- 
vantage. Le Poète a tort de nier , contre l'évi- 
dence ^ que nos lumières > nos vertus 9 nos-ta- 
lëns , nos aâlons ^en un mot notre ame , nous 
mettent infinimeift audefltis des Animaux , 8t 

Ïenout nous élevions au-delà des limites em- 
mmées de l'Univers > fîiivant Texpreffion di^ 
Lucrèce , pm(que par nos calculs nous mefii^ 
rons les mouvemens céleflës avec la dernière 
précifion. 11 a raifon de (e moquer des chime- 
res', A:holailiques qu^on enfëignoit autrefois 
dans les Collèges de fa Nation , & dans les d6^ 
très* Un bon Poëte , qui auroit le talent de 
mettre en vers François les (ifièmes modernes 
«le nos raisonneurs fubtilS) comme rilhiftre' 
Auteur de TAnti-Lucrece l'a hit en vers La- 
tins, vengeroit la* Raifon & la Religion des 
coups que leur portent nos téméraires Matéxia-: 
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fîtude de foHS, qui prétendent penfcr. 
Chaque fot s^imagine atteindre auK 
extrémités du monde , qui n'a point 
de bornes. Repréfentez - vous une 
vieille Magicienne, qui croir que fon 
corps ufé par les années , elt porté 
dans! les airs paf d^s enchantemens ; 
otrbten ce vieux fou , qui préfiéroit 
foîi tonneau à la pofleffion de l'Uni- 
vers \ voilà à quoi fe réduit notre 
raifbn , kdcs chimères , à des impoffi- 
biltés. (a) 
(.b) Eft-il néceffidrc de fc retirer 

NOTJPSl 

(4)* On- fledbîebltewr ni la railfon, nrla 
icieiKe. Il nh'en^ faut condamner que l'ahur; el«» 
les ne Ce réduifent pas toujours à de& chimères^ 
11.7 a des chol^s^que nous (^avoiu avec la 4eiv 
mère cerûvaéb ,^ & BoHeau'aiiroit dâ ef!acer ces 
deojLvers. 

^ liais ùms* chercher au fond fi notrr e^ift 

ai S^aît Bien dece^u'il f^aît» s'il a jamatt^rifn 
3» (çu. Sat. ih^Df, 

(^) Toutes ces îdces font vraies & faufler; 
H faut penfer pour agir ; il faut agir pour par- 
venir au bonheur.'HiénHiepl^s vrai; mais tou- 
te penfée doit conduire néceflairement â quel- 
que* seftscn*. Se toutcV flOtif ^âkm dëlverir (fc 
tomes au) bonheur de cett« vie ; rien de^pM 
feux *y^'9i;fenft»'€9mmeHn4»t^ j^omv^wmi^ 
r/.r t, 
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de la fociécé pour penfer ainfo La pen-^ 
fée ne nous eft donnée que pour agir : 
dès que Taâion cefle ^ la penfée e(i 
ridicule s la Sphère de nos aâions > 
cft renfermée dans le bonheur de no* 
tre vie. Celui qui penfe au-delà , pen- 
fe comme un âne. Quand je parle 
contre la fauffe raifon , yt reconnois 
la véritable y à laquelle je voudrois 
obéir : cette raifon juge fui le rapport 
des fens y elle en tire des règles pour 
diftinguer le bien du mal ; eHe fou- 
met nos defirs à une volonté {âge qui 
les réforme , non pour les anéantir y 
miss pour leur donner une plus gran- 
de force. Votre raifon vous aéfend de 
)oiiir y ht mienne m'y dorte ; votre 
raifon détruit vos deurs à mefure 
ou'ils rcnaiiTent , la mienne les excite, 
ùL les fatisfait ; ma raifon m'aime y la 
vôtre vous haït & vous trompe ; lorf- 

3ue la faim meprefle , la raifon ne 
it de manger, la vôtre fe moque 
cruellement de vosbcfoîns, & lorf- 
qu$ votre efiomac demande de la 

NOTES. 

'i^ la inaaTa&ê compafakbii Ai Poète, qoe Je 
ne point étendre CtapenCbsf au-delà du pcôl 
woibtt ^'années 91e nput ayoïu^ ^ virre» 

nourriture I 



Smyrè du Comte de Itochefier. 16^ 
nourriture , votre raifon {a) répond 

3uelle heure eft-il ? Cette explication 
oit éclaircir vos doutes 5 quand je 
méprife la raifon , ce n'eft pas la véri- 
table , c*eft la vôtre que je méprife , 
M.leDodeur, je n'eftime que la 
droite raifon. 

Pour l'homme , je ne m'en dédis 
point , défendez-le , fi vous pouvez , 
iîir fon orgueil & fa fagefle ; les 
animaux font plus fages & plus heu- 
reux que lui. Ceux-là font plus fages , 
qui atteignent par les moyens les plus 
certains, aux nns .qu'ils le propoient. 
Si un lévrier eft plus habile à pren- 
dre un lièvre , qu un Miniftre d'Etat 
ne l'eft à remplir ià charge ; quoique 
Pun foit un homme de juftice. Se 
que l'autre ne foit qu'un Ivîvrier^ 
9'eft-il pas certain que celui-ci aura 
plus de fageffe & d'habileté que celui- 
là ï Voyez jufqu'où la fageffe de 

NOTES. 

(4) Cette raifon qui répond quelle heure 
efi'-Uy comme le dit plailamment le C. de R. . . 
o*a pas tout le tore qu*il lui donne. Si nous n*é- 
coûtions fa voix 6l les confeils > nous nous 
laî^erions aller fouvent à de-^ pafTions , qui fe- 
jroient la honte & le malheur de notre vie. L9 
C* de R. • • en a iait la funefie expérienc€« 
Tome II. P 



17^ Stttyre Jê$ Omte Je Jlâfh^^l 
rhomme peut s'étendre : ConfiàéreÉ 
ceux dont les principes vous paroit 
fent les plus juftes & ks plus nobles » 
& dont la morale excite le fAus votre 
confiance ; prenez la balance , & ju^ 

Kz lequel eft k plus naépdikble de 
lomme ou de la bête, ics oifeaux 
itounifTent les oifeaux ^ les bctes ne 
font leur pvoîe que des bêtes qui fonlt 
d'une efpece diffiérence. L'homme 
feul eft fau^agc , il trahit ion fembla* 
ble , prefle par la néceilité $ les anif 
maux tuent d'autres animaux pour 
^'ca nourrir (a) ^xm homme raine ua 
autre homme, iaas en devenir (bav^ne 
plus riche ; les animaux armés de 
dents Se de griiïbs, prennent laparir 
que la nature leur donne pour fournir 
^ leurs befoins :. mais l'homme en 

Erodiguant les careifes, les bakecs, 
:s ainitiés , les loiianges , ôte haimr. 

NOTES. 

(a) Ces remarques ne font pas nouveltest 
/lltes font Gtéts ràorace , £po<de ";. de PËnei 
1. 7» et Jûvénaly Sut. If. de Boîie»i , Sac. îf 
fiet. mai^ces remarques font faidfes* L'amour y 
la ^îm , la jalouâe » Ta^tipatlée , 8pc, armeM 
tes Taufeaux coirtre les Taureaux , les Lou^ 
Éiontreles Lo«pç , les Chiens contre le? Ç^i^"'î 



maniement la vie à fon frère; ( « )• 
(b ) L^hommc caufc le malheur 
de (es Temblables, & il fc rend malheu- 
reux lui-même ; il fe fait des peines 
volontaires , non par nécefTité , mais 
pour fon plaifir ; la faim & l'amour 
ifritenc les animaux les uns contre 
les autres ; ils fe déthirent , ils fe 
mettent en pièces ^ ta ûayeur iedo 

N o r £ 5. 

(a) Les Antmaiix , les Cannibales , les Stui 
rages , ne font ni plus fâges ni plus jufies que 
ttoiis. Les Animaux dévorent d'autres Ani- 
maux 5 & fouYcnt même leurs petits, Les Can- 
oibaUs mangent des hommes^ comme eux ; lei 
Sanyages s*entr* égorgent , pour fe dérober iei 
nns aux autres la chair & la peau des Animaux, 
qu'ils ont tués ila Chafle. Les^T^adons policéet 
font moins cruelles ordinairement , mais plus 
aftifideufès : il ne faut pas condamner afvec 
plus de rigueur les unes que les autres ; c*eft la 
même nature qui tend à Tes fins par différens 
mo/ens. Il n'y a que la Raifon & la Religion 
qui puiflent diminuer les crimes , humanifer les 
Niations féroces , & perfeôionner les Natiom 
poCcées. On peut fe rappjrfler quel changement 
prodigieux le Chrifljanifme a fait parmi les 
oodis , les Vifigoths. Voyez les beaux vers de 
Jurénal , Satyre i ç. fur la Raifon & la Reli- 
gion , qui ont tormé 1 1 fociété. 

(^) Si l'homme fe fait volontairement des 
pdnes , il fe fait aufli des plaiHrs ; l'imaginait 
£oa nous rend ce qu'elle nous ôte. 



^7^ SÀtyre du Comte de Rochefierl 
donne des armes aux malheureux 
mortels {a) i ils font armés par la 
peur , la peur leur donne des armes , 
ils paffent fans ceffe d'une peur à une 
autre ; {h) cette peur hontcufe eft 
la fource de leurs plus belles aftions, 
de leur gloire il vantée , de leur ré- 
putadon, qui leur coûte fi" cher , de 
cette fureur de dominer, dont ils 
font efclaves , & qui les rend fi hardis 
& fi vaillans 5 - elle eft le principe de 
leurs difFércns projets , ellcjcurinfpi- 
re de la générotîté , de la doucçur , 
de rajffabîlité , çjle leur fait prendre 
la figure gênante de Phypocrifie 5 ils 
mènent une vie miférable & cnnuyeu* 
fe , ils fe livrent à mille peines , pour 
paroître fagcs , & pour çacjier leurs 
aftions fous un déguifement forcé. 
( r ) Aprofopdiflez les vaftcs deC» 

fîOTES, 

(^) Montagne a dit que la peur produie 
quelquefois la vaillance ; elle eft encore , (elon 
lui, plps importune, (a plus infupportable que 
)amorc. L. 1. r, 17. 

{b) To^t ce que l.e C. de R. . ^ dît de h 



( c ) Quand on eft livré à une paflîon , , ^.^ 
famenç PïAt ^ elle j çt\ cfoiç ^(e iq^ k$ hofflu 



S4tyre au Comte de kochefief, IJ^ 
feins de l'homme , étudiez le princi- 
pe des aftions dans lefquelles il dé- 
ployé totites fes forces , & toute fa 
lagefle ; examinez les vertus qui font 
fa gloire ; tout le bien qu'il fait , toiït 
le mal qu'il endure n'a point d^autfe 
câufe que la p^ir ^ il ne cherche que 
fa fureté : il eft avide d'acquérir la ré- 
|5utation d'être ferave ^ pour défendre 
fa vie ; tous les hommes feroient lâ- 
ches s^'ûs ofoient l'être •, la probité eft 

NOTES. 

mes (entent tout ce que nous fentons , 8c ju« 
-gent comme nous jugeons. Le C. de R. • • • 
qui a montré dans plusieurs affaires qu'il dé- 
daignoît la gloire d'être brave , penfoit que la 
peur étoit le principe général des adions hu- 
maines , parce qu'elle etoit le principe de (es 
■aâions ; ce n'eft point par la peur que les âmes 
nobles (ont animées. Un Héros porte dans le 
cœur un feu que la gloire allume. Un grand 
Ardfte cultive un Art, avec un plaiftr qui le 
récompen(e , indépendamment de Teftime des 
hommes. Le (âge efl attaché à la Juflice poui 
elle-même ; ce feroit un fûpplice pour lui que 
de faire des adions contraires à Tidée & au fen- 
timent qu'il a de la Juftice. La politefle , la 
douceur , Tafiabilicé , font naturelles aux per- 
Tonnes qui ont de réducatiom Pourquoi les 
Satynques ont-ils une 6. mauvai(è id^e de leurs 
(èmblables f. Quand on penfe aufli mal des 
hommes , on ne donne pas une haute idée de 
foi-mime« 



!l74 ^^y^^ ^ Cornu Jt Rcehéfifr. 
contraire au fens commun , il faut 
que i'hommc foit injufte pour fa pro- 
pre défenfe ; (i vous penfez qu'il foit 
convenable de jotkr beau jeu avec 
des fripons , vous ferez ruiné \ fi la vé- 
rité ;i'a point aflfez de crédit pour vous 
défendre , ils fe réuniront contre vous, 
& vous appelleront fripon ^ celui qiû 
ofera Têtre moins que les autres , Fe- 
ra dépouillé , infulté , opprimé ; telle 
eft la nature humaine \ la plupart des 
hommes font lâches , tous font fri- 
pons : ils ne différent entre eux que 
du plus ou du moins ; toute la difpute 
confifte à fçavoir quel efl le plus grand 
fripon. 

Voilà les traits que j'avois à lancor 
avec indignation contre cette pardc 
orgueillcufc du monde , qui , enflée 
d'une vanité intéreflTée , afifefteunc 
fauffe fincérité , & des menfongcs 
chargés de formalités , pour tyranni- 
fer ks frères & en faire fes efcLaves. 

Cherchez à la Cour un homme juf- 
te ; un homme jufte à la Cour , quel 
prodige ! un homiïie qui employé k 
puiffance , non pour combattre & 
détruire , mais pour protéger & dé- 
fendre ; un homme d^une telle fagcf- 
fe y que les paillons ne puiffeot poiol 
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Satyf^ du Camte Je Èâchefier* 17^ 
ébranler la fermeté de fon amc , qui 
mené toute fon habileté & fa politi* 
que à faire le bien de fa Patrie , & 
non celui de fa maifon } un homme 
qm ne reçoive point en fecfet des 
pféfens par les mains corrompues de 
les amis , tandis que pat orgueil , 
il cache fon avarice aux yeux du Fu- 
blic. 

(a) Cherchez dans le Clergé un 
homme qui fe confie en Dieu feul , 
& qui prouve fa Foi par fa Doctrine 
& par les Moeurs. Combien n'y en a- 
t-il pas , qui repréfement aux hom- 
mes leurs égaremens , pour les humi- 
lier cfe les infulter , dont le cœur ani- 
mé par Tenvie , leur infpire cette élo-* 

ïf O T E s. 

(tf ) La probité eft conforme à la raifon la 
plu? éclairée fur Ces propres inféréts ; elle eft 
toujours récompenfée par reftime & la con- 
fiance des hommes. Il ne faut point confondre 
la prudence avec la ruiè ; Tune met à couvert 
de rinjuftice , l'autre engage à la commettre. 
Cette critique du genre humain eft encore plus 
&ufle que fîngulierc. 

Les rapines & les perfidies des Seigneurs $c 
des Magiftrats Anglois de ce tems-là, le êiux 
lèlc & l'ambition hypocrite des Prefbytériens 
méritoient ces inredives; j'en ai retranché 
^ttd^ues traits ^uim*ontparu trop çénér^tuc» 

Piiij 



* lj6 Satyre 4/» Comte de Rochejler. 
Gucncc féditieufe , qui ébranle le 
Thrônc des Rois , & trouble le repos 
des Peuples ? Ils débitent dans leurs 
Chaires dts calomnies & des injures 
plus groflieres , que les femmes du vil 

f)euple n'en vomiflent les unes contre 
es autres , quand elles fe querel- 
lent étant ivres. La plupart cherchent 
à fe faire adorer de la Nation , pour 
dominer dans le Confeil du Prince ; 
ils font plus livrés aux affaires du 
monde clans une vieillefle décrépite, 
& plus entêtés de bagatelles impor- 
tantes , qu'un petit Maître étourdi 
ne l'eft à vingt ans de fa parure & de 
fes mouches. Où trouver un homme 
modefte , plein de politefTe & de 
raifon , qui ne prêche que la paix , 
qui pratique la tempérance , qui me- 
né une vie exemplaire, & qui prou- 
ve par fa conduite , qu'il eft çerfuadé 
de nos Myfteres ? S'il y avoit fur la 
terre de tels hommes , je renon- 
cerois à mes idées , je refpefterois 
ces Temples de la Vertu , je leur 
rend rois fans cefle mes hommages, 
je me foûmettrois à leurs Oracles; 
oui , fi le monde en produit encore, 
je conviendrai alors , qu'il y a plus 
de différence entre un homme , & U0 



SAtyre du Comte de Rochefier. f/f 
homme qu'il n^en a eatie un homme 
& une bete. (a) 

S O TE S. 

( a ) Boileau avoit à peu pics la ni£me peib- 
fée lorsqu'il àifolt. 
Tous les hommes font fous , & malgré tout 

leurs foins, 
Ne «liSfércnt entr'eux que du plus ou du moitu> 
Sat.Xr. 
Begnier penlôitainlî, 
Je croîs qu'à mon avis tout le inonde radote , 
Qu'il a la tête Tuide St iens defTus deflbus , 
Ou qu'il faut qu'au rebours je lois l'un des plui 

fous. Sat. XiV. 
AinË, que l'homme foit ou ne Ibit pas fou> 
Régnier, Boileau, & Rochefter, nc.peuvent 
manquer de l'être. 




IDEE 

Dt la Pièce fuivante. 

HOrace^ Régnier > fioi* 
leau 9 ôc Rochefter y ont 
fait la Satyre d'un Repas ridicule. 
L'hôte d'Horace fe pique de faire 
une excellente chère; mais il 
manque de goût. Il marque fon 
embarras à chaque fervice y ôc il 
fait des difTertations ennuyeufes 
fur tous les mets qu'il fert. Hor. 
Sat.mi.L.i. 

L'hôte , qui inrite Régnier à 
un fouper y eft un Courtii&n auili 
fût que fat. Ses Convives font de 
fort vilains perfonnagcs ;' un des 
plus infupp or tables eft un f<çavant 
craffeux, critique > impertinent, 
& ennuyeux babillard. La chère 
qu'on leur fait eft digne d'eux ; ils 
boivent du vin déteftable; ôc quand 



j^ 



Idée de laTiecefmvante. \^g 

ils font ivres j ils argumentent 
comme des pédans^ 6c fe battent 
comme des porte-faix. Reg. Sat. X. 
Tout le monde connoît la Sa* 
tyre de Boilèau ; il a pris cfHora* 
ce ridée du Repas magnifique ôc 
ridicule dont il Êiit la defcrîption ^ 
6c de Régnier la fote compagnie 
de Gentilshommes campagnards > 
dont il compofe le nombre de fes 
Convives; ce font d'autres pro- 

1)os^ 6c la même impolitefle ^ âç 
es mêmes infultes. Boil. Sat. 111. 

La Satyre du C. de R. . . eft 
imaginée fur celle de Régnier 6c 
de Boileau. Le Repas eil groilicr ^ 
les Convives impertinens ; mais 
leurs propos ne font pas les mê- 
mes ; c'eft une autre efpece de ri- 
dicule. Une femme y joue un rô^ 
le y qui ne dépare point cette Sa- 
tyre ; fon caraûere efl de Tinven* 
tion du C. de R. • • 




SATYRE 

DU COMTE 

DEROCHESTER» 

SUR UN KEFAS RIDICULE. 

Uelle eft donc la caufe 
de votre trifteffe , Simon ? 
(a) Vous fentez-vous près 
de votre fin î Avcz-vous 
lit dans une débauche en- 

, NOTES. 

(«) » Seire vtlîm qiure totitt mîhi , tf*v»!t , 
« irifiit. 

» Oecurrai fronti okduHa ? 

3> Unit rtf titre 

r> Tôt Rugtt f JoT. Sat. IX, 

QucJI fUjet inconnu Tout trouble & tous al- 
tère , &C. 
Régnier n'erire pis fitAt dan» (bn fiijet ; aprèl 

ie% moralité) fort inuiiles y il conte Ton HiAôi- 

re ; il dit ^u'un homme ,. qu'il a rencontré mai: 

iMureuTenent , l'a entraîné chet lui , &c> 



Satyy^ au Comte de Rochefter. 1 8 1 
Dwycufc , ou bien avez-vous prêté de 
l'argent à pn débiteur , qui ne pourra 
point vous le rendre ? 

( éi) Non , mais je fors de chez un 
fot , qui m'ayant rencontré ce matin 
au Mail , s'eft jette fur moi & m'a 
dit , >> Vous ferez des nôtres , je veux 
w vous donner à dîner aujourd'hui 
» avec des gens de votf e fociété ; <c 
je l'ai longr-tems refufé ; & , comme 
une jeune beauté engage plus fes 
amans par fes refus que par fes fa* 
veurs , ( 1^ ) les miens n'ont fervi qu'à 
me faire prefler davantage \ ennn , 
il a fallu que je fuffe fon convive. 
Il m'a feit monter dans fon Carroffe, 
& tandis que nous marchions, il a 
tiré de fa poche unç Tragédie nou- 
velle ^ que perfonne n*a vu joiier , 8c 
que notre homme loiioît & admi- 
roit à chaque Vers \ il étoit fî con- 
ppijOreur , qu'il m'attribuoit cet Ou- 

' f^ or E^, 

( a ) Je fors de chez un fat qui , pour m'enta. 

poi(bnner 
Je peme, exprès chez luî m'a forcé de dîner,&c;, 

(^) Le tr^it de la jeune beauté, qui engager 
plus par fes refus que par iks faveurs » donno 
«laas cet endroit l'avantage au C, de R« • Gxt 
(j^s Rivau]^ 



fS2, Satyre dm Cmte dit R^chrfief: 
vrage ; » Je ne fuis pas , hii diibis-jé- 
9> plus exercé que vous clan^ la Poë* 
a fie ; je pourrois faire peut-être une 
9> Chanfon , de rimer quelque petite 
»> pièce pour mon plaifir : mais je 
M n'envierai jamais, ûilafortime , ni 
M la rcputadon ^'autrui; ah ! Monfieur, 
j> me répondoit-il , noiis conncâflons 
9f votre ftyle , vous licfavoiiez en vain 
» vos produi^lions <• (^ ). Choqué de 
fes louanges , je pris le parti de ne lui 
rien répondre , & de le laifTer dans 
fk chère erreur ; cependant cet hom- 
me , qui répétoit ce qu'il avoit cru en- 
tendre dire , m'inquiéta ; mais ce 
n*étoit rien encore \ (b)ï\ denianda 

NOTES. 

( à ) Vient-îl de la Prorînçe une Satjrre firie^ 
D'un plai(àfit du pays in^ide boutaae ' 
Pour la faire counr > on dit qu'elle eâ de moi 4 
£t le fbt Campagnard le croit de bonne foi ; 
J'ai beau prendre à témoins & la Cour & la 

ViUe, 
Non à d'autres , dit*il » on connoit votre flyle; 
Combien de tems ces Vers vous ont-ils bien 

coûté? 

Us ne font point de moi , Mon/ieur, en vérité; 

Peut^on m'attribner ces fotîfes étranges ? 

Ah! Monfîeur, vos mépris vous fervent do 

* louanges. Botleau , £p. Kf, 

{ ^ ) Ces trois Seigneurs étoiem de ce qa*oit 



Smyri au Comte de Rûchfier. i9^ 
en arrivant» û Sedley > BucJcuiA y Sa« 
ville étoient Tenus ; non , lui diton *, 
mai^ vous trouvcrrez Halfvit , HuâT, 
Kircon , & Dingboy j roilà qui va 
lûen , dit mon hôte , ils font fort 
aimables ; allons qu'on ièrve» je fuis 
en humeur déboire aujourd'hui : ces 
gens-là favent également manier Té- 
pée Se k plume ; ce font des favoris 
de Mars âc de Mercure. 

Ce fut alors que je reconnus ma 

if o T B s» 

sppelloit alors la bonne Compagnie. Les qua«^ 
tre autres îbnt des noms ruppofcs ; Halfwit fî<^ 

Eifie un demi bel e*pr!t ; H»f , un fan&ron ; 
; deux autres f&nt pareillement inventés^ On 
ne devroit employer dans la Satyre que ces (or- 
t^ de noms 9 ou ne nommer que des morts , fi 
Von vouloit corriger fans offenfer; c'eft ainfi 
quen ont txCt , prefqtie toujours , Horace» Per* 
fc, & Ju vénal. 

Ma liberté dit tout, ùlîk toutefois nommer ,' 
Par une vaine aigreur ceux que je veux blâmer* 
Auffi n'attends jamais que je te fafle xire , 
O'un vers qne (ans danger je ne fçaurois écrire; 
Cfnx-ià ÇçM fou» vraiment qm veodentua bon 

mot. 
Pour ^ent coups de bâton que hit donner un (bc«* 
CbiK:ufl qtiî voit vàt$ Vers y s*il a ks yeux d'un 

homine, 
Goanoitra bn fOftrait 9 quoique )e ne le nom*^ 



184 Satyre du Comte de Roche jter7. 
faute : mais il ctoit trop tard , il n'y 
avoit pas moyen de ^ fe retirer ; cha- 
cun prit fa place j notre hôte deman- 
da u fa femme étoit prête \ {a) une 
femme , bon Dieu ! un fot & des gens 
de mauvaife compagnie. Ah! c'en 
efl: trop , que je vais acheter cher un 
mauvais repas. 

Madame entra auffi-tôt ; on pou- 
voit encore remarquer à fes traits , 
qu'elle avoit été autrefois très^belle » 
mais l'âge , maladie i^icurable de la 
beauté , lui avoit plutôt laifTé le de-* 
fir, que le pouvoir de plaire,; çUc 
çfpéroit toujours allumer les flammes 
de l'amour avec dçs yeux , dont le 
feu étoit éteint , & elle confervoit en- 
core en dépit du tems, les inclinations 
de fa première jeuneffe j queloue fu- 
jet que nous traita0ions xians la coq- 

NOTES. 

(4 ) Un trait pareil feroit toiiil>er une pièce 
en France , & déshonoreroit un Auteur pouf 
jamais. Un Poëte qui craint la compagnie d*U' 
ne femme ; quel fcandale ! Les Anglois ne & 
plaifênt point autant que les François dans la 
Ibdété ots femmes ; voilà pourquoi ils (bot, 
ièlon nous , peu polis & peu aimables , & que 
nous fomoaes ^ félon eux ^ très-galans &trèsr 
superficiels. 

yerfationi 
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Satyre du Comte de Rochefier. i8ç 
Verfation, elle le tournoit toujours du 
côté de Pâmour ; fi nous parlions par 
hâfard des Vidoires du Grandoci- 
gneur , ( 4) Myladi étoit furprife , que 
Dieu pût bénir un homme , qui pou- 
▼oit aimer pluficurs femmes en mê- 
me tems , Se ne favoit comment il 
pouvoit s'excufcr auprès d'elles de fcs 
infidélités. '^ 

Elle demanda à HufF, s'il n'avoit 
jamais été galant s croyez-vous , lui 
dit-il brufquement , que je fois im- 
puiflant ? elle foûrit de fa réponfc 
groffiere , & fe tournant de mon cô- 
té 5 Monfieur , me dit-elle , n'eft-il 
pas vrai que vous autres beaux efpritjs , 
vous connoiiTez l'amour dans votre 

NOTES. 

(â) Les propos de cette Dame vsilentbeaa- 
coup mieux que ceux des Pédans 8c des Cam- 
pagnards de Régnier & de Boileau, Toutes les 
Kinmes , qui ii*ont point Telprit orné « font ré- 
duites à ne parier que d'amour , même dans un 
ige où il eft ridicule d'en parler quand on ne 
peut en inspirer ; au refte, cet endroit de cette 
Satyre me paroit donner quelque fupéxiorité ji 
Rochefier fur Boileau. Notre Poète François a 
un peu négligé de faire entrer dans Tes Vers de 
ces h\ées agreabks > qui , fans fbrtir des bornes 
de la (àgefle , intérefient la partie la plus aima* 
ble du genre humain* 

Tmc IL Q 
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Î'cuneffe , avant que de connoicre la 
^oëiîe ; vous n'êtes pas fans doute 
infenfibles à l'amour: mais on dit que 
\ts beaux efprits font înconftans ^ elle 
auroit long-tcms difcouru , fi l'on 
n'eût fervi ; elle fc mit à table , & je 
crus que je pourrois enfin refpirer. 

Notre hôte nous dit , mes amis , je 
vous ferai faire bonne chère aujour- 
d'hui., fans vous donner de ragoûts 
à la Françoife ; {a) cependant on ap- 
porte une pièce de Bœuf \ mais elle 
étoit plus dure que les fefles d'un 
Portillon ( h ). Nous avions pour en- 
trée un plat de carotes xl'ime longueuc 

NOTES. 

(4) Quand les Angloîs veulent nous rail- 
ler, ils difent qu'ils font fïirs de trouver un 
CuîÂnier fur deux François. Ils critiquent nos 
païens , & ils en profitent. Ils iniitent nos cu^ 
^iers , nos ouvriers , & nos faiseurs de modes; 
pour nous , nous ne pouvons pas plus nous ac- 
commoder de leurs fauflès , où le fucre domioey 
ni de leurs potages remplis d'herbes aromadr 
ques , que de leur manière de Ce coè'fifèr & de 
s'habiller. 

( ^ ) La de(cription de Boileau repréfènte 111 
repas d'un ridicule moins groffier , plus ^^■ 
cherché, & plus dans le goût de celui d*Hon- 
ce, que celle du repas de Régnier, & de Ro^ 
chcfier. 
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^rodigieufe , & pour premrer & fé- 
cond fcrvice , un cochon de lait , 
un oie , & un chapon \ chaque mets 
avoit fa fauâe , & cette faufle a voit 
été à la mode au dernier ficelé. La 
compagnie groffiere & joyeufe com^ 
mença à boire laidement de la peti. 
ic bierc , & enfuite du vin épais. Ife 
croyoient fitiic la meilleure cnere dti 
inonde : mais , après que k vin eue 
échauffé les e(prits , & donné des 
idées aux plus nupides^n^, mon hô- 
te fe mit à vanter fes belles aâions. 
•> Lorfque je fus Colonel , dit-il , je 
» me Tiiinai pour le féroce du Roi 4 
» î« pris beaucoup de Villes , & je 
*> n'en fus pas plus riche •, •» il n'en 
étoit rien au fond \ il avoit perdu tout 
fon bien à joiicr & à faire Tamour. {b) 

NOTES. 

(4) » Fœcundi calices quem nonfec&re di^irtumi 

Horac^ 

Régnier fait le portrait d'un fot homme de 
la Cour ; quel^j^es trsits de ce tableau reflem- 
blent aflèz à ceux dont Rochefier peint ioa 

(^) «> Dicn (^ oemiMen alors il me dit dt 

« fbtîfes , 
I» Parlant de fev hauts fiûtl , A de fes vaith»« 

6 M 
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Myladi foûpiroit beaucoup , ellcfe 
plaignoit » que Fâmour ne faifoitoue 
w languir , qu'on ne pouvoit plus liro 
w nos Vers fans en rougir , qu'il n'y 
» avoit plus que les coquettes , & 
« les joïeufes qui fuflent aimées , que 
« les jeunes gens étoient trop impolis 
» pour s'attacher à des femmes vcr- 
» tueufes , & trop corrompus , pour 
» avoir une inclination : ce mais ayant 
entendu dire à notre hôte une paro- 
le indécente , elle interrompit fes 
plaintes , & prenant un air férieux 
& modefte , elle fe retira , & nous 
laifla la liberté de tenir mille propos 
différens , de régler l'Etat , & de ré-: 
former le Théâtre. ( a ) 

NOTES. 

» Qu*Sl avoit tant fêrvi, tant fait la faâlon,' 

» Et n'avoit cependant aucune penfîon ; 

>» Mai< qu il (è conibloic en ce qu*au moins 

M rhiftoîrc , 
v Axnfi que ion travail ne déroboit Gl gloire, 

Regmer* 

' {a) Les Convives de Régnier font des arg«- 
mens de Logique, Les H retîques avoîent mil 
alors ce langage à la mode ; Boileau , qui ne 
parloit prefque jamais que de Poètes & de Vers, 
a borne là l'entretien de Tes nobles Campa- 
gnards; encore les avoit il choifîs. Il efi beau- 
coup de gens nobles de la Ville ,qui ji*efl di: 
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Halfwit fe plaignoit queMuftapha, 
Héros d'une Tragédie , {a) y mou- 
roit fans faire briller fon efprit j qu'E* 
theregc Êiifoit les plus belles Comé- 
dies lans intrigues , quoiqu'il ne con- 
nût , ni le monde , ni \ts règles du 
théâtre j Huff vantoit Settle, &di- 
foit que fes Vers forts & empoulés lui 
donnoient autant de coursée que le 

NOTES. 

roîent pas autant aujourd'hui. Rochefter a mîi 
plus de variété dans la convcrfatîon de (es Hé- 
ros, L'hôte , (â femme , & les quatre Convives , 
ont leur caraâere particulier ; ce font autant de 
iujets pour la Satyre, Le portrait de Thôte eft 
une copie de beaucoup d'originaux. Le discours 
de fà femme eft plaifant dans une perfonne de 
Ion âge ; mais il eft extrêmement vrai par rap- 
port aux jeunes gens du fiecle de Charles II. il 
fêroit à fouhaitter qu'il ne le fût point 9 pat 
rapport à ceux du nôtre. 

(«) Roger Boyle fut l'Auteur d'une Tragé- 
die 9 qui a pour titre Muftapha. Cet Ecrivain 
eft lin des hommes les plus illuftres d'Angle- 
terre. Etant né Preibytérien , il (e fîgnala dan« 
le parti de Crômwel ; & après la mort du Pro- 
teâeur, il mérita par fa fidélité de grands em- 
plois , (bus le règne de Charles II. Il a fait di- 
vers Ouvrages tort efiimés; on a ditdeiui qu'il 
Ait un grand Poète , un grand homme d'Etat, 
un grand Capitaine, ^ furtout un très-honnéte 
homme* On le connoit fous le nom de Baron 
^Otttxy f il mourut en 1 67^% 
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bruit du tambour ^ que c'étoit le plus 
brave langage que jamais homme eût 
parlé : Kircon prétendoit qu'aucun 
François n'avoit jamais écrit des Ro* 
mans aufll bien que Cro^n , (a) a que 
9% dansfon CharlesVIIL par exemple, 
•> il étoit charmé de cet endroit où un 
i> jeune Monarque regrette bien moins 
ao le Thrône que fesfujets vont lui en- 
9> lever , qu'il n'eft touché de voir les 
» Galères de la Reine prêtes à faire 
99 voile j & les vagues fe joiier & rire 
w au foleil levant. 

Mon hôte , qui n'avoit rien dit de- 
puis long-tems , fe leva tout d'un coup 
éc loiia l'Empereur des Indes \ il 
prononça avec emphafe ces quatre 
Vers. 

»> Dans quel climat fommesrnous 
n parvenus r Pourquoi nous a-t-il été 
n{\ long-tems caché , & pourquoi 
» n'eft-ilconnu que depuis peu dan- 
» néesjl femble que notre vieux moo- 
9 de ait été détruit , 6c qu'il ak ac* 

NOTES. 

(4) NoQt avons parlé d'Etheref^, de SeAty 
et Crown ; ces quatre Vers fenc cirés de FEm* 
pereur des Indes , Tragédie de £>r3rden ; c*eft 
Conèt ^i parie avec ce faux fttblînet Fnmkfi 
S€$ne i A^ fremitr. 
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» couché du nouveau. Voilà , conti- 
» nua notre hôte , des Vers admira^- 
9^ bles; qui eût ofé faire du vieux 
99 inonde une anti chambre , & y faire 
» accoucher un autre monde ? Il faut 
99 convenir qu'un Poëte Lauréat eft 
99 un brave accoucheur: mais la peflc 
99 foit de ces rimailleurs ; laiflbns-les 
w là , qu'en dîtes- vous f Crojrez-vous 
99 que le Duc de Lorraine boive cette 
99 année du vin de Champagne f Tur- 
99 rené {m) le battra-t-il?Sans doute,dit 
*> Huff , s'ils fe rencontrent , la bataille 
» fera fanglante. Ma foi, dit Dingboy, 
>>Ies François font des lâches ^ ils 
99 brillent dans une revue , leurs trou- 
» pes font mifes leftement : mais leur 
i9 courage , fi c'en eft un , n'eft ou'un 
» premier mouvement , qui naît des 
» luccès , & dès qu'on leur réfifte , 
w leur feu s'éteint , & la frayeur \^ 
*>faifit; {by ils Font affez moiitré à 
99 Crcfti 9 à Azincourt , & à Poitiers ; 

ïf or E s. 

(4) Le Vicomte de Tun-cnc battît le t)uc 
de Lon'aine & les Impériaux en 1^74. 

{h ) Xet Angtoîs refifierent vigoureufemcac 
•«X Ffan^ots i fomeiio^ & à Lawfek > & 0*011 
fiircnt pa9 moins battuit 
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>> après des défaites (i hpnteufes , il 

• » eft difficile de réparer fon hon- 
*» neur, • 

Ce qu'ils fiircnt alors je fi'cn fçais 
rien , dit Huff , en fronçant le four- 
cil ; mais à préfent ils font braves , 
qui le niera eft un menteur & un co- 
quin : c'eft moi , dit Dingbôy. A 
ce mot , HuiFprend un plat , quand 
toute la compagnie fêle voit , le jette, 

• & le plat va fe brifer & tomber en 
éclats fur leurs vifâges. Halfwit, 
Dingboy , Kircon , n'ayant point d'c- 
pée , vont prendre Huff, à la gor- 
ge & aux cheveux ; mon hôte & 
moi nous les laiffâmes fe battre , tant 
qu'ils voulurent ( 4 ) ; & quand leur fa- 

NO TES. 

(4) Ccft i pew près le tnéme combat Jaiif 
Boileau. Les Vers qu'on a le çlus remarqués 
dansfadefcription, font ceux-ci. 

w Lui jette pour défi (on affiette au vifâge ; 
» L'autre efquive Je coup, & l'afliette tolant, 
M S'en va frapper le mur , le revient en rou- 
as lant. 

Boileau n'auroit pas déâvoiié quelques-uns 
'je ces Vers de Régnier. 

'» Il (êmbloit que la gloire en ce gentil aflatit, 

• ^ F&t à qui paderoit y non pai mieux mais plu 

9> hautf 

xcur 
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rcur commença à fe ralentir , ils par- 
leront de paix ; on fit apporter fix 
bouteilles pour en traiter , & je pris 
àufli'tôt la âiîtc. 

NOTES. 

to Ne croyez , en parlant , que Ton ou Fautre 

«dorme; . 
^ Comment votre argument , dit Fun , n'efc 

» pas en forme ; 
»Uautre tout li^ors du (èns, maisc'efi vous 

» malotru ,' 
» Qui faices le fcavant « & n*étes pas conmi \ 
■• L'autre , Monheur le fot je vous ferai biem 

a> taire , 
5». . . • Vous mentez par les dents; ^ 
t» Mais vous. • . • ainn ces gens à (é piquer 

» ardens , 
» S'en vinrent du parler â tic tac torche lorgne» 
» Qui cafle le muieau » qui fon rival éborgne , 
9* Qui jeue un pain , un plat , une affiette , un 

»> couteau » ^ 
n Qui pour une rondadie empoigne un efc«« 

» beau ; 
^ L'un fait plus qu*il ne peut, & l'autre plus 

» qu'il n'ofe. 

. Ces deux derniers Vers font voir que Régnier • 
^voit faire des Vers Alexandrins* 
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IDEE 

De la Pièce fuivamt. 

L'Objet de cette Satyre eft de tour- 
ner en ridicule la plupart de ceux 
Îui prennent les Eauxà Tundbridge, 
eu fittté à quelques- milles de Lon*- 
dres. Elle pousra amufer , par la va- 
«iéi:4 des portrait. , la. légèreté des &^ 
preflions , la fingularité des piai^ante- 
jries : mais il a fallu la mettre dans le 
Creufçt , pour tirer un fens clair d'un 
fens fouvent obfcur; des penfées 
a^éables, <Sc de^ termes décem^ des 
faUlies Ie;$ plus hardies , & des mots 
lés plus obfçenes 5 inurh/imm LefU^ 
J}poner4 diflû. Rochefter m^^ fourni la 
toile, ledeilm, r-efquîfTc, pQrdon- 
nance , .& les principaux traits du ta* 
bleau : j'en ai condervé quelques-uns ; 
j'en ai effacé d'autres; j'ai fait les dra* 
perics , & diftribuéles' couleurs: mais 
j'ai toujours , autant que j'ai pu , pril 
la manière du peintre» 



s AT Y R E 

SUR LES EAUX 
DE TUNDBRIDGE, 

Par le Comte de Rochester. 

!E Soleil ibrtoit du fein de 
Théiis , lorfque je fuis fot- 
ti ce matin de mon lit. J'ai 
monté à dieval, & je fuis 
irrivé aux Eaux , le rendez-vous des 
foux , des fot! , des galans , ^ de leurs 
maîtrelTes ; j'allois boire quelques 
verres de vin, pour tromper mon efto- 
tnac malade, Se lui £aire trouver l'etH 
meilleure , quand j'appcrçus un fot qtii 
defcendoit d'un carrofle à Ox chevaux. 
Se qui méritoit tout au plus un âacre. 
Que la nature ell £age , de dcmner i 
ces gens - là une naiffancc iliuftre! 
Quoiqu'il fût d'une figure aflez baffe, 
h fuite nombreufe ne laiHoic pas quç ■ 
M 



Jç6 Satyre fur les Eaux ieTundbridge'. 
de la relever (a)i mais comme un fot 
eft toujours méchant , il afFeftoit. d'ê- 
tre critique pour faire briller fon cfprit; 
il paflbit pour en avoir beaucoup, 
auprès de ceux dont il flatoit la mali- 
gnité. Son çaraftere étoit peint dans 
les manières & dans fes regards ; Pin* 
dignation Se la malice ne pouvoient 
rien ajouter à fon ridicule ; la nature 
feule , en le formant , avoit fait CQptrç 
lui la plus cruelle Satyre. 
A fa vue trille , à fon babil imper* 

NOTES. 

( /i ) Kouffeau a dît la mcme chofê , 

^ Car qui dit (bts, ait â malice enclins, 
M Et cherchez bien de Paris jufqu'â Home , 
9» Onc ne verrez fbt qui (bit honnête homme* 

Un fot a peu de principes , & tire fort peu 
4e conféquences ; il ne difcerne ni le vrai du 
èiux , ni le jufte de rinjufle ; Ton befoin eft ùl 
règle ; fes paffions font fes idées. Un bon efprit 
a de bons principes ; il les applique naturelle* 
ment â fes devoirs. L*injuftice fit Terreur (ont 
{gaiement contraires à (a maniera de penfer ; 
cependant il y a des (bts qui (ont fort honnêtes 

{[ens ; leurs payions (ont modérées & tranqui- 
es; elles ne içauroient troubler Tordre, qui re* 
5 ne dans le petit nombre de leurs idées ; il y a 
es gens d*efprit très-méchans , parce qu'ayant 
beaucoup de pa(&ons , ils ont encore plus i^y 
dées , qui font autant dç moyens de laûsÊûrf 
çc$ f aifions. 
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tun , je m'enfuis dans une autre allée 5 
feus le malheur d'y trouver un hom- 
me plus ridicule encore , mais d'une 
autre efpece : il étoit grave comme 
un Eijpagnol ; les Marionnettes de 
Brioché ne Tauroîent pas fait foûri- 
re , il avoit compaffion des difcours 
frivoles de notre pauvre fiecle 5 il ne 
difoic que des Sentences, tous fes 
propos n'étoicnt que des Maximes , 
il faifoit les moindres chofes avec au- 
tant de prudence & de cîrconfpec- 
tion , qu'un parti qui fe k^sie dans 
un Etat , en fait entrer dans fes déli- 
bérations , & dans fes intrigues ; c'é- 
I toirpaftQUt un mattre de cérémonies, 
,' 3 ne^mcouroit |^a9s qu'en forme. 
Accablé d'ennui , je me fauvai dans 
une promenade écartée ; elle étoit 
remplie d'une foule d'Eccléfiaftiques , 
qui ne pouvoient être bonne compa- 
gnie que pour eux - mêmes ; ils al- 
loient enfcmble , & chacun racontoit 
fon infirmité, c'étoit le Scorbut, 
c'étoit la Pierre , c'étoit le mal de Tê- 
te, le mal de Rate; ils n'avoient 
garde de parler des autres maladies} 
3s ne fe plaignoient pas même du 
befoin qu'ils avoient pour la plupart 
de fcience , de jugement , & de po- 
UteiTe. B iij 
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Une autre compagnie furvint : je 
comptois qu'elk icroit plus rcjomt 
fante que celle de ces Meflieurs ; j'ap- 
perçus d'abord une jeune Demoifellc 
qui , appuyée fur fa canne , & en 
▼elopëe dans fâ coëffe , attendoit 
fon amant ; c'étoit un bel efprit , & 
qui fe piquoit furtout d'avoir des ma- 
nières -, il avance vers fa maîtreflc le 
chapeau à la main , en ouvrant extre^ 
fnement les bras , & en faifant un 
grand nombre de révérences & d'in- 
clinations profondes -, il bairffoit fes 
épaules avec grâce , il avoit furtout 
beaucoup de peur de déranger Ùl firi- 
fure {a) ^ il raccommodoit les boucles 

NO T£ S. 

( 4 ) Ce petit Maître eft un peu trop fot pov 
reflembler â ceux de notre fîede ; il faut cnet- 
cher Tes copies dans celui de Régnier. 

^ Quand un jeune frifé , • . • 

3î Me prenant par la main , après mainte gri- 

M mace 9 
9» Changeant fur Tun des pies , à tout beuie 

» de place , 
9> Et me ditant cent fois , il en faudroit mourir» 
âi Sa barbe pinçotoit , relevoit (es cheveux , 
*» Riolt hors de propos > moniroit (es belles 

» dems^, 
n Faiiôit la belle main , mordoit un de (es g2Rtf) 
» S'adouciflbit les yeux ainfî qu'une poupée 1 
9) Se carroic fur un pié » 5cc. 5^/. VIU. 



SatyrtfttrtesEauxdeTundhnigr, îÇp 
de fes cheveux à chaque pas qu'il fei- 
foit , & il avoit grand foin de les ra- 
mener par-devant ; il lui fit enfuîte 
ce joli complimcnr , >» MademoîfeN 
*> le , 'A me fcmbfe que le tems cft 
» plus beau depuis crae vous êtes arri-^ 
» vée , vous avez au pouvoir fur te 
» Ciel : mais je fuis fur que le Soleil fe 
» cachera , de peur de voir ks rayons 
» obfcurcis par l'éclat de vos yeux ; 
» en vérité , ils poiirroicnt remplacer 
»Faurorc, & donner du jowr avani 
» le jour même. « 

f^J La Démoifelîe ouvrant à demi 
fa bouche , & la tournant vers foa 
amant qu'elle lorgnoit, lui répondit 
en rehauflant fa gorge , « Monfieur , 
«c'eftde votre bonté & non de mon 
^ mérite que je tiens tontes les gra- 
» ces, dont vous parlez. Le galant em-*. 

NOTES. 

U) Les graceg de cette Demoîfelle refTemblent 
aflez à celles des précicufes de Montpellier ^ 
dont (e moque Chapelle dans Con Voyage. 
Tous ces portraits ne (ont pas rares ; on peut 
voiries Pièces de Fatou ville , de Dancourt» 
de Dufrény , &c. Ils ont mis fur la Scène des 
caraàercs de cette efpi-ce. Ces Auteurs Comi- 
ques ont été peut-êcre les plus dignes fttCCe^ 
fcurs de Molière. 

1^ iiij 
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9> barraiïe par cette réponfe , mord 
ks ongles pour mçntrer fa bague , & 
fonger à ce qu'il va dire. »> Morbleu, 
i> dtt'il , Mademoifelle , vous n'eûtes 
» pas hiçr de bonheiu: au jeu y je vais 
n VOUS en dédommager , <« & fur le 
champ , il la mené a une boutiquô 
de Loterie , où il lui fait de très*jolis 
prérens;il lui donne furtout beaucoup 
de cœurs. 

La converfation de deux femmes » 
me fit quitter ces amans fi bien af- 
fortis : ces deux femmes , après s'être 
baifées , pris les mains , fait mille com- 
plimens, &protefté cent fois qu'elles 
ctoient charmées de fe voir , l'une dit 
à l'autre , » ma cliere Dame, fi je n'a- 
*> vois pas peur de commettre une im- 
M politeffe , je vous prierois demedi- 
M re quel fujet vous amené ici? L'autrç 
lui répondit , » Ma chère Dame, 
M Nous fommes riches : mais nous 
99 n'avons point d'enfans , & j'ai ap* 
w pris que ces eaux ont la vertu de 
» rendre une femme qui eft flérile , 
w aufli féconde qu'une garenne de la- 
it pins. Eh , bien lui dit la première , « 
Ma chère Dame , je fuis venue pourla 
même chofe : mon mari gronde , & 
. quoique nous ayons une grande fille , 
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îl murmure tous les jours de ce qu'il 
n'a pas de garçons. 

Ces jolis propos furent interrompus 
par l'arrivée d'une foule de gens de 
toute efpece \ il n'y a point de tumul- 
te , ni ae confufion femblable à celle 
oui régnoît dans cette nombrcufe af- 
fcmblée 5 les Seigneuis , les Cheva- 
liers , les Ecuyers, les Dames, les 
Comtefles, les Marchandes , les Ou- 
vrières , les Maris , les Femmes , 
les Maîtreffes, les Femmes de Cham- 
bre , tout ctoit mêlé & confondu 5 
leurs manières étoientaufli différen- 
tes que leur condition , il n'y avoit 
que les Officiers , qui s'accommodaf- 
fent de tout & qui , n'ayant plus de 
peur , alloient hardiment cnantant 
des Chanfons fales,à toutes les femmes 
qu^ilsrencontroient. 

Mon Dieu fdifois-je en moi-même, 
que l'homme eft peu de chofe , puis- 
qu'il eft (i ridicule, quelque figure 

u*il prenne ! Nous fommes contcns 

e nous mêmes , nous triomphons 
d'avoir la raifon en partage {d) , & la 

SOTES. 



% 



(a) Cîcéron doute fi la raîfon n*eft pas un 
préfeiu plus funefie ^u'ayantageux â rhomme* 
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raifon eu le plus grand malheur de 
l'homme : plus heureufes mille fois 
les bêtes , qui étant fans raifon , font 
fans impertinence j j'étois fi confiif 
cTctre homme, que je ne pus monter 
à cheval fans en rougir ; car ce che- 
val , en faifant des chofes convena- 
bles à fa nature , me paroiffoit plus 
fâge que moi. 

NOTES. 

Tous les Phîlofbphcs ont âtt au bien 5r damai 
jic rhomme par humeur; tantôt ils lui ont dk; 
» Levez, vos yeux vers Dieu, vous lui êtes 
9y femblable , votre fagefle vous égale à lui , « 
& tantôt , » baiflez vos yeux vers la terre ,<he- 
» tif ver que vous êtes, & regardez les bétes 
t> dont vous êtes le compagnon, ce Les Philo- 
(bphes ont de Thumeur comme les autres hom- 
mes: mais le d^pit de Rochefier c& plaifant. 
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AVERTISSEMENT 

Sur les Pièces fuivantes. 

L£s Satyres du Comte de 
Rochefter ont autant de ma- 
lignité & d'agrément , que d éner- 
gie & de vivacité : mais elles ont 
un défaut confidérable , c'eft d'at- 
taquer des vices trop groflîers , & 
des extravagances trop ridicules ; 
il a épuifé tout le feu de fon cfprît 
fur des fots. 

Les difcours moraux, les drf- 
fe£Hons fines du coeur humain, 
les portraits en mîgnature , les ca- 
ra£tere$ ingénieux , que Sallufleôc 
Paterculus ne défavoueroient pas 
font déplacés fur la fcene , où il 
faut de grands traits. Ils ne con- 
viennent proprement qu'à la Sa- 
tyre ; c'cft à elle à fuppléer à la 
Comédie , à pénétrer dans le 
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cœur humain 9 Ôcày démêler les 
vices des vertus. Les Anciens 
Pocçes fatyriques n'ont pas ap- 
perçu les fineiTes de la Morale. 
Horace , Perfe , & Juvénal , s'at- 
tachoient aux caraderes y qui les 
frappoîent davantage , & qui 
étoient alors nouveaux pour le 
Public Régnier a repréfenté com- 
me eux les vices les plus ordinai- 
res ; fon génie étoit proportionné 
au goût de fon (iecle. Boileau a 
enchéri ^fur Régnier ; qui eft-ce 
qui pouirra aller plus loin que Boi- 
leau ? On ne peut être plus élégant 
que lui : mais eft il impoffible d'ê- 
tre plus ingénieux Ôc plus aima- 
ble f^ 

L'Eflai fur la Satyre i dont Jean 
Sheffield, Comte de Mu 1 grave ^ 
paffe pour être TAuteur , m'a con- 
firmé dans ces idées. Cette Pièce 
contient des préceptes qui peuvent 
fervir d'introduftion aux cara£ke* 
res neufs 6c finguliers du C. • • de 
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■AVERTISSEMENT, loy 
Rochefter , du Duc de Buckîn- 
gham j & d'Adinbn , par lefquels 
je terminerai le genre Satyilquc. 
Je n'ai pas traduit entièrement 
rE0ai fur la Satyre ; la médiocri- 
té , l'indécence , 6c robfcurité des 
portraits, dont cette Pièce eft 
chargée y m'ont enjpêché de les 
faire connoître. Le plaîQr de lire 
des Satyres malignes ne dédom- 
mageroit pas de l'ennui des Com- 
mentaires ; je ne veux pas faire 
acheter H cher des médifanccs. 



ESSAI 
SUR LA SATYRE; 

fat h Comte àe Mvlgkav^, 

DUC DE BUCKINGHAM. 

ime cil un aninnl 
â:ftuptde(4),liû 
id être le maître 
: entier (*J: en 
& les Poètes fe 

<d) Lei Sat^quM bot d'inJDâei Mîlàntro- 
p«; tout ce flu'ili Toyent cft noir & crifte 
comme eux. L'homme n'eft peint une mjfe 
pelante, înlenlîble <r Cupide ; il a défricbj, 
culiivé , fournis , peuplé , orné , mefuré la ter- 
re d'un bout ï l'autre; rien ne lui efl impoflï- 
ble , (]aand il eft excité par la gloire & Il 
vertu 

(^) Il efl faux que lei Philosophes n'aient 
point produit detfâges,& que les Poètes &)« 
Ocateuis n'aient pat Eut lîur lei efprîtt & Ibc lei 



EJfm fur la Sâtyte. ' «07 
fbnt efforcés en tout tems d'exciter 
cette mafle pefante. Lq% Philofophes , 
comparés aux Poëtes, ne font <^ue des 
pédans {a). Les Poètes feuls mftrui- 
fent & plaifent : eux feuls {h) xxo\x^ 
yent le iecret charmant d'embellir une 
morale myftérieufe par une harmonie 
a^éable. Les hommes deviennent 
{âges à proportion du plailir que leuj: 
font les Vers, 

NOTES, 

coeurs les plus fortes ioiprefliAns , fùrtoiit 
quand ils ont employé les grands motifs de la 
Patrie & de la Re)igioii.-& on examinoit avec 
un peu d'attention les penfées des Poètes , on 
Tcrroit que les plus brillantes font fouvent les 
plus faufies. Ce font prefque toujours de grands 
riens,qui fontitlufîon par l'éclat des e;cpreffioiit 
fi l'harmonie des Vers , 

Verfus inopes rerum iJugaque Canora. 

( *) Via fhsl0fQfk$f pédans ! L'expreflion ejft 
lu» p4M loi^vÛn pédant eft un homme quî 
donne des avis continue/s, (ans les &if e ^imer , 
q^i^^rle i 1^ raifon iàns flater h^ feos j qui 
▼eut ioirpçttre refprît , & qui attrifte le copu]> 
Moflîeurs Jç? l^iLofophes suiront-ils le courage 
de fe rfçoiinoîtrç i ce portrait? 

(^ ) Hora^ penfoît ainfi iit$ Ppëtes , &(ur- 

» Qm quid fit fnJchmm ^ ^wd.iurfe, quid ntiv 
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(a) La Satyre fiit toujours le Poè- 
me le plus brillant. Le moyen le plui 
hardi , fî ce n'eft pas le meilleur, 
d'avertir fincerement les hommes de 
leurs défauts , e(l de rire de leurs 
folles aftions , & de leurs difcours in- 
fenfés; les fages ont pris dans la Sa- 
tyre , différentes manières de rcncj^e 
à chacun la juflice qui leur efl due ; 
Its uns ont lancé des traits malins Se 
perçans contre les méchans & les 
fous ; les autres n'ont fait que les rail- 
ler ^ {b) Sç ils ont eu un graadfuc- 
jvr o r E 5. 

(4) La Satyre n*eft polat aufli brillante que 
XOàt , à moins que le Poëte ne yeuille dire 
comme Horace , que le Peuple aime U retient 
plus les Vers qui fiatent fa malignité > que ceux 
qui excitent Ton admiration» 

tyîfctt enim cîtms , memînUque libentmt itlud » 
Quod qtiis derîdet , quàm quod f robot & vemré^ 
mr. Horace, irp. L. IL 

{b) Les Scènes de Molière, & les Satyres 
it Boileau , ont contribué beaucoup ï corri- 
ger les manières ridicules & le mauvais goût» 
^i continuoient de régner en France , au com« 
fnencement du fiecle de Loiiis XIV. le cœur de 
l'homme TCe\\ p^s audl facile a réformer» On 
en pourroit cependant renir à bout dans ào* 
Tragédies > fi elles étoient écrites comme cel- 
lc9 de Corneille 9 & quelques-unes de leun 

ces S 



EJfaifur ù Satyre. 20^ 

ces ; aînfi il arrive fouvent que ceux 
qui vifent au but en badinant , y frap- 
pent avec plus de juftefle & l'attei- 
gnent. 

S'il nous eft permis de blâmer nos 
Maîtres , & de critiquer ceux qui font 
plus parfaits que nous , il me femble 
(a) que les Anciens qui nous furpafl 
lent dans tous les genres , fe font 
trompés fur la Satyre j ils ont pour- 
fui vi avec ardeur (b) les plus grof* 

NOTES. 

fuecefleurs.. Les Scènes des Comédies font dm 
Satyres contre le ridicule : celles des Tragédies 
ù>nt des Satjres contre le cnme. 

( tf ) Horace dit qtie les anciens Poètes Co* 
miquet & Satyriques Ce (ont bornés à faire cou- 
noftre les aflaâfîns 9 les voleurs , les adultères» 
les (célératt> & que Lucile les a imités* 

Eupoîis , arque Cratinus > &c. 

Si qtiti erat drgniis dejcribi quod mains àutfuf, 

Quod Mttchus foret, &€. 

• . • muha cttm lihertate notoBanK 

Hic omnrsfendet LttciUus, 8cc, 

Horace corrigea ce mauvais goût. II (ît la 
Satyre des vices & des folies de (on fîecle d'une 
manière également polie & ingcnieufe. Perfe 
lut moins un Poète Satyrique qu*un Philofbphe 
%élé pour la vertu. Juvénal étoit né pour fon 
fiecle V C^n éloquence forte devoit faire pâlir l^ 
crime. 

{^h) On peut fe retracer Ici les préceptes , i^ 

Tome U. S 



^ I a EJfai fur la Satyre. 

fieres folies : mais ils ont fait unecha^fe 
Ignoble ; frapper de tels coups eft le 
talent d*un cfprit ordinaire j rien de 
plus aifé,mais eq même tems , rien de 

{)lus inutile-, c'eft comme (î vous par* 
iez de dévotion au Théâtre , de fa* 
gefle au Bal , d'amitié à la Cour; au 
contraire démêler avec des yeux fins , 
les défauts les moins fenfibles , porter 
la lumière dans les plus fecrets replis 
d'un cœur vertueux , effacer de Tame 
dufage,les petites taches qui en altè- 
rent la beauté , voilà un talent vérî- 
taiblement noble ) dont les libelles de 

NOTES. 

h Comte ie Mufgrave a «Toim^ At la S^tpti 
. izns (on Pocme dida^tîqae f^r la Poefie ; net» 
àe plus modéré; ^f avis font ici les mêmes. S 
efl (ichfqx qu^its ne fbien( pas(batenuspar<le« 
exemples ; dans cette n^me Satvref oq il tante 
la fîneffe,avçç laqveUe il but démêler U$ vices 
des vertus , il couvre d^opprob^esles^eignenis 
4e la Cour de Charles IL Charles II. lui mê- 
me, le Comte de Rochefter , & la Duche0 
ie Portfmoutb; cçs deux derniers furent ex- 
trêmement irrités ; ils pajerent trois hommes 
pour donner cfcs coups de bâton àDrydefl^ 
«u'ils croyoient être l'Auteur de cet Ouvrage» 
Xe pauvre Drydcn reçut les coups de bâton, 9t 
le Comte de Mulgrave eut peu de tems af rfs 
^*koiittcttr <te paiTer pour les avok métiiH^ 
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ïhotre ffccle , <k les pièces rfe notre 
fThéatfe font incapables. 

Les Auteurs médiocres , cjut ne 
foupçonnent jamais qu'on puiflc les 
blâmer ^verront avec une fccrete joiô 
les grands hommes expofés à la Saty- 
re ; plus ceux - et feront critiqués , 
plus ils penferont judicieufement , 
qu*ils auront fujet de s'en foire hon- 
neur ; tout le monde voudra avoir fa 
place dans la Satyre , {a) les fots s'ima* 
gineront qu'on y pariera toujours 
cPeux , ils n*y aura que les ennuyet» 
conteurs de vieilles Hiftoires , qui 
mourront de douleur , lorfqu*ils s'ap- 
percevront que leurs fotîfes font hors 
de mode; comme cette femme qui fut 
extrêmement affligée,de ne point trou- 
ver foh nom dans un Vaudeville ;(t) 

NOTES. 

(4) Oft ne peut pas prencbe un tour ploi 
ingénÎQÙx ai pms plai(knt , pour engsLget 1» 
Poët^t à écrtce des Sat)ere9 avec choix , zree 
goût , avec eiprk 9 avec poHtefEc ; û ^roit è 
craindre (èulement que ces Pièces y en ne ren» 
dant que foiblement ridicules ceux qu'elles ac* 
taqueroient , & en lewF fiwfant trop d'honneur, 
ne fu£ent plus agréab^i qu'utiles. 

{by Voyez l'Epître fur la calomnie ,. pair 
M. de Vf • • elle peut pafler pour une Satyre, 

Si) 
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elle crut auiïi-tôt quelle n'avoit plo^ 
la même beauté , elle fut inconlola* 
ble^'avoîrnaérké tout d'un coup d'ê- 
tre oubliée,. 

Laiflez^lesfots^; ne parlez point de 
nos petits Maîtres , qui partent leur 
vieàdanfery nt de nos. Ofliciers» 
qui courent de toiletes en toiletes , & 
ui ne vont jamais à lague£ce; dé** 
aignez furtout les petits eiprits or* 
guetUeux : ceux-ci iont trop imper* 
tinens , les autres ne font que ridicu* 
les; que ceux dont vous faites la 
Satyre , méritent des loiianges par 
quelques endroits.. 

NO TES. 

Vont 7 remsrquerex un tr^t femblaHe 2 ce^ 
lui-ci. 

a> On la cbanibnne ( £dé ) ft (bn nom pack 

«Ville, 
m Court a jufté (îir Taîr â*un Vaudeville. 
w Eglé »*ei» meurt y (et cri» font âiperflus t 
m Confble^- vouft Égié d'un tel outrage > 
■» Vous pleurerez, hélas l bien davantage^ 
^ Loff%ue lie vous on ne parlera plus» 
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AVERTISSEMENT 

SUR LA S4TYRE 

DEDRYDEN/ 

Contre ie Duc de Buckingham^ 

DR Y D E N tient à peu près 
le même langage que le 
Comte de Mul grave : il alFeâc 
la même douceur Ôc la même 
modération; non-feulement Thom* 
me cft fouvent diflFérent de l'Au- 
teur, maisTÂuteur eft quelque- 
fois diflérent de Jui-mème. Nous 
allons voir quelques - uns des 
principes de Dryden fur la Satyre, 
& comment Dryden les a lui* 
même obfervés ; je les ai rires du* 
ne très-longue tpître Dëdicatoi- 
xe , que Dryden a adreiïiée aa 
Co nte de Dorfet ; cette Kpître 
efi une Dlflextatloii favame ftc 
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la Satyre. » Le mérite de la Sa- 
»> tyre , dit Drydcn > conflue dans 
*» la fînefTe des plaifanteries ; ni 
» l'étude ^ ni l'imitation ^ ne peu- 
* vent donner cette fînefle à ceux, 
^ qui ne l'ont point reçue de la 
»> nature ; il eft fticile d'appeller 
» quelqu'un fot> fripon , coquin, 
» & même avec efprit ; {a) mais il 
9> çft difficile de faire enteiKire 
p qu'il a ces mauvaifes qualités , 
«^fansfe fervir de ces termes inju* 
» rieux ; ut^ raillerie fine > au lieu 
!" de bleifer , ne fait que chatoull* 
V 1er un homme d'efprit ; un fot 
» ne la fent point. Le çaradere 
>» de Zimri dans mon Âbfalon, 
f» vaut à mon gré la pièce emiete| 

NO TE s. 

(«) C« tratt aurok pft être Isncé contre loi 
Satyres du C. de Rochefter ; eUes (ont en e&t 
dégradées par ces expreflîon$ groflfiercs ; tes 
itiots obfcenes font fréquens iians les m^TCÎfeft 
Pocfîes , & dans les converfatîons baffeiBenf fa-* 
saUieres» parce qu'ils font plus aifti à imaginer 
^pie de» penfSes & ècs toui t» 



AVERTISSEMENT, iif 

«> îl n'eft point traité cruellement; 
» mais il eft fuffifammcnt ridicule ; 
•> celui que j'ai voulu peindre a 
» trop d*efprit pour regarder cette 
» Satyre comme une infulte ; je 
» n*ai point parlé des grands vice5> 
»)e n'ai relevé que quelques foî- 
•> blcffes , flc quelques écarts lé^ 
» gers auxquels les gens d'efprît 
» font fouvent plus fujets que les 
•• autres hommes. « 

Le Duc de Buckingham fît 
une Comédie très cftimée , inti- 
tuléc Rehearfal , où la répétition , 
dans laquelle îl crttiquoit la 
plupart des Poètes, & furtout 
Dryden. Quoique celui-ci eût 
déclaré plufieurs fois qu'il aban- 
donnoît fes Ouvrages aux criti- 
ques , & qu'ils en pouvoîent faire 
tout ce qu'ils voudroient ( lan- 
gage ordinaire aux Auteurs , flc 
dont on connoît la fincérité ), îl 
ne laiffa pas que d*être très-fenfî- 
ble à la critique du Duc de B 
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il fit un Poëme intitulé Abfalon , ! 
& Achitophel ; on fçait qu' Abfa- 
lon s*étoit révolté contre David ; 
Dryden décrivit la révolte du 
Duc dp Monmouth contre le Roi 
Charles IL fon père , fous le nom 
d'Abfalon ^ & il fît le portrait fa*- 
tyrique du Duc de B. . . fous celui 
de i^imri. 

Quoique Dryden dife maligne- . 
ment que le Duc de B. ne dévoie 
pas fe fâcher y puifqu'il ne lui a 
. point reproché de grands crimes^ 
ce Duc fut très-irrité^ comme les 
Satyriques le font ordinairement 
des Satyres qu'on fait contre eux; 
il s'en vengea 9 mais plus noble- 
ment que le C. de R. il écrivit > 
ou fît écrire des Remarques furie 
Poëme de Dryden , dans lefquels 
il loue ceux que Dryden blâme> 
& il blâme ceux que Dryden loue; 
cette Critique , loin de fâcher 
Dryden j le charma ; elle étoit 
mauvaife» 

CARACTERE 



CARACTERE 

DU DUC DE BUCKINGHAM, 

Stus te mm 4e Zimru 

|UELQUES-UNS de 
H leurs chefs étoicnt desPrin- 
H ces ; Zimrî fuc un des pre- 
■ mieis } il étoît fouvent fi 
- - ^ différent de lui même , 

Su'il ne paroinbit p!» être un fetd 
oinnîe(<i), maisTabrégé du genre 
humain. Attaché conHammcnt a fon 
opinion» il avoit«toû)ouis tort; il 
feifoît tout par humeur , & il ne foi' 
foit pas la même chofe long-tems. On 
le voyoit , dans le cours <rune lune ,, 
Chymifte , Joueur d'InftrumeDs , 
Minillie d'Etat, & Boufon. Outre 

NOTE S. 

( d) Horace a iàit aufC le portrait «Tan bom* 
jntincoB&iBUNilaqualt lwminifiiitiUi.Voye^ 
hSal. m Ut. I. . ' 

Tme H. X 
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mille fàlîc^ ,. dbntil fe rempliffoit 11- 

maginatiofT , il fe livix>it tout entier 

3UX Fe^Qie^ f à la Peintuce , à h 

Foeliâ y au. Vin : heureux fou , q.ui 

pouvoir employer chacjue inftant de 

fa vie à joiiir toujours d'une nouvelle 

cbofe , ou à la defirer. Médire & 

loiier croit fa converfetton ordinaire; 

il étoit fi flateur ou fi fatyriquc , que 

tous, ceux dont' il parloir ^ éioient 

des Dieux ou des Diables ; il don- 

noitdansje^ extrémités, po uriuoim er 

Ja force de ion efprit. Son grand tar 

knt étp)t de prodiguer fon bien; il 

jécompenfoix tout , e>cepi;éleméritej 

réduit au befoin par les foûs^ ^util «n^ 

richi0oit y il ne crof oit jamais og 

avoir une cour allez nombreufe : il 

avoir le plaifir de^médireavec-€ux4 

ils . avaient celui jj^ leryiger, Eloigné 

jde la Qour ^ il fe conf<^<3^r ca formant 

yde^ partis , dpnt il n'étpit pas capable 

d'être le chjef ; le poids de la féaidon 

loiûba malgré lui uir Abfalon (4) , &fuf 

Nor E s. 

(4) Georges" Vîlliérs naquît â Londres fn 

^é^^. fan père ay^nt -été tué rgiOflée-fiika«te, 

*î! fut créé Duc , Marquis , 5c dçooi^. de Bïifir 

•kingham. IJ devînt, i^i\% fc rét^fcliftmeut h 
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Achitophel : il n'a voit quç Ja volbnte 
d'être méGhant , il n*en avoit point lé 

g^uvoir : il entroit dans toutes Ici 
Oions, & toutes les fanions Tahaor 
donfioient« 

MOT es: 

Roi, (on favori, & un de (è$ premiers MSniftres. 
Jl confpkacontre ce f rince,. qui loi avoit don** 
né toute fa confiance ; fa trahi&n ayant été dé- 
couverte , il en demanda pardon au Roi , qui 
«ut la bonté de le lui accorder, 8t Timpruden- 
ce de le rétablir dans fa première place. Il Ait 
envoyé en France en 1^71. pour traiter d'uae 
^alliance entre ce Royaume & celui d'Angleter- 
re , & faire la guerre à la Hollande; Ses négo- 
ciations réuffirent , (è& manières plurent. Loittf 
XIV. lui fitpréfênt d'une épée enrichie de Dîa- 
simns, qui étoit d^in grand prix;. ce fiit te 
comble de fa gloire : elfe s'éclipA peu^de tems 
après. Il cônfpira encore une. fois contre fon 
9rînce , qui le fit mettre à la Tour de Londres*, 
é'oà é^nt fom ^ il fiit chaCé de la Cour. V^Ç- 
toire lui donne les mêmes vices que ceux donc 
Dryden a orné ion portrait, ta Chymte le nii^ 
lim, quoiqu'il pofléaât des biens immenfès. U 
étolt fans Religion , Ôc cependant il protégeoî^ 
êc fréquentoit les Fanatiques. Il finit par être 
SmHgent, hébété , infirme ^ méprifé, & hai dt 
iputç l'Angleterre ; il moumit en.i ^Sy» , 

Vbîlà comme Dryden prétendoit avoir çha^ 
•ouiUéiii Duc deB. . .^ s'iroeginoit encore 
^U^ celui-ci dftvoitlui être obligé deia bonî^ 
gv*il avoit eue de le railler C finement. 

Tij 
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AVERTISSEMENT 

SUR lA SATYRE D'ADISSON, 
par M, PoFE. 

MOnfieur Pope nVpargnoît 
pas fes ennemis : ou il les 
^çcabloit de douleur 6c de honte> 
ou il les mettoit dans la dernière 
fureur. On connoît une de fes Sa- 
tyres intitulée La Punciade : elle 
déchire cruellement Théobalde , 
Poëte 4« la Cour, & un grand 
Inombre d'Auteurs, fur, lefquel? 
il jette le plu$ grand ridicule. Il 
s'attira à fon tour une foule d'en* 
ncmîs , cçp\ firent des vejrs poptrc 
lui* Voici comme on a ofé le trai^ 
ter. 3» Poëte jalou)^ & furieux, t^ 
f partages ta vie in^uictç & chagri- 
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•>ne entre des Ëcrks obfcene$# 
»> des Libelles diâ^matoires 6c des 
p Chanfons ridicules ; tu es tour à 
» tour livré à Torgueil Ôc à la co 
» 1ère , tu renouvelles fucceffive- 
^ ment le Babillard y \c SpeSfateuTf 
» le Gardien ^ le Crafiman^ tu mords 
p également tes ennemis & tes 
» amis comme un dogue enra< 

M. ÂdifTon a confirmé l'idée j 
que ces vers donnent de M. Pope : 
il a, difoit Adiflbn, trompé & 
trahi tous fes amis & tûu^ ceux de fa 
connoijfance ; ce trait en renferme 
une infinité d'autres qui ont dû 
porter dans le cœur de Pope^un« 
douleur amere , 6c le faire repen* 
tir de s'être abandonné à la Saty- 
re. Peut-être auflfi qu'Adiffon , ja- 
loux dans fa vieillefTe de la gloire 
naifiante du jeune Pope , comme 
on l'a dît de Corneille à Pégard 
de Racine , fut îndifpofé fecrete- 

ment contre luL Pope 6c un au^ 

T»«* 
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ne Poëte médiocre tradaifiFCiit 
lllliade en Vers Anglois. Adifibit 
f arut proférer la traduâion du fe* 
cohd a cette de Pope , qui pafle 
pour un chef-d'œuvre. Pope irri- 
té , fit tine Satyre dans laquelle 'A 
outrage un grarid nombre de mau* 
Vais Poôtea qu'il aurott dû mépri- 
fi:r -, il y Eut «nfuite le poitnit 
d'Adiffon. 



CARACTERE: 
D'ADIS SON, 

Par F 0p,E, . 

IE connoisun Poeiequeli 
gloire infpire ,&dont Apol- 
lon enflamme le génie ; ce 
Poëtc eft orné de tous les 
talens & de tous les arts qui peuvent 

Î'iairc ; il eft né pour écrire , pour par- 
er , pour vivre aifémcnt : mais li -ua 
tel homme , jaloux de régner feul fur 
le Parnafle , ne vouloît pasplus fouf- 
frir que le Turc, qu'aucun de iês frè- 
res partageât fon Thrône ; nous te re- 
garderions avec mépris , & cependant 
avec crainte, noui.lc haïrions pour 
Us talens- mêmes qui font rendu cé- 
lèbre. 

11 condamne avec des loiianges 
afFeflées , il approuve avec la politcfie 
maligne d'un courtifan , ri ne raille 
point , mais il excite à railler ; il 
voudioit bleHer , maisilcraintdeâï^ 
T iiij 
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per ; il fait penfer à la faute qu'il re- 
marque, âcilhéfiteà la condamner ^ 
également réfervé dans fa câtique & 
dans fes loiianges , il eil à la fois en^ 
nemi timide ^ & aipi peu fur ; entou- 
ré de flateurs , il craint les fots j il eft 
flobligeant^ au*il n*a jamais obligé 
perfonne; fiaeux Auteurs écrivent 
liir le même fujet , il les approuve 
tous dcuix } mais il préfère le pire au 
meilleur : comme Caton , il doone 
des lois à fon petit Sénat ^ & il eft 
uniquementattentif aux loiianges qu'il 
fe donne \ les beaux efprits Se leurs 
éleves,qui lui font leur cour, répètent 
à l'envi chacune de fes maximes , & 
peignent fur leur vifage {a) la fotte ad- 

fj or ES. 

(/i) n y a dans le texte vtfage de louanges* 
Ces trmts ont une finefTequi pénètre dans Famé 
plus virement que des traits plus forts. Plus la 
Satyre «ft ingénîeufe, plus il (emble qu'elle 
^oit être piquante , bien loin de chatoiisUerf 
comme dit Dryden , & de plaire , comme le dit 
le Comte de Mulgrave , il eft pénible à Tamooc 

t propre d'être réduit à eftimer ceux qui Thumi- 
ient. Nous avons en France deux grands mo« 
deles à imiter dans l'art de faire des caradçres » 
& dans la critique , la Bru)'ere &^la Motte ; la 
Bruyère a un grand nombre de portraits auffi 
ins dt au(C ingénieux que ceux que je viens ds 
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naîration qu'ils ont pour kiL Qu'il fe- 
TOit trifte de trouver parmi nous un 
pareil câraftere ! & cjui ne pleureroit 
pas , s'il reconnoifToit Adinon à ces 
'tcaits ? 

NOTES. 

Êiire connojtre ; M. de la Motte , dans ùl criti* 
que de Madame Dacîer , a écrit contre elle 
avec autant d'agrément que de (>olite£e. 

Une réflexion , tirée de TEffai fur la Satyre , 
dont je viens 4e traduire un extraits va termi- 
ner ce gtnre ; la morale en efl moràfiante: 
mais eftce un fi grand mal que d'humilier un 
peu les. Poètes Satyriques l 

as Que l'homme eft peu de cho(e! Celui 
M même qui s'eflime le moins manque de fa- 
a» geflè. Moi qui parois en ce moment fi hum- 
•» ble & G raifonnable, je ne vois ni ma vani* 
n té ni mon orgueil. Nous expoH^ns maligne- 
» ment la folie du genre humain: mais nouf 
i> n'abbaiflbns les autres que pour nous éle- 
3> ver nous - mêmes ; nous les repré(cntont 
» comme des démons ^ pour paroitrç des Aa* 



Fin dti Genre Satyrtque, 
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DISCOURS 

•PRÉLIMINAIRE, 
SUR U D E. 



N a beaucoup écrit ûir 
la Poëfie ; mais on n's 



m 



i 

jij^^s^ point encore fixé précî- 
fément leflencc de TOdc , ni 
établi un principe j;énéral, qui con- 
vînt également aux Odes Sacrées, 
& aux Odes ProÊincs ; aux Odes 
Pîndariques , & aux Odes Ana- 
créontiques. 

Le caradete de TOde , de 
quelque efpece qu'elle foît, ce 
oui ladiftingue de tous les antres 
Foëmes , confifte dans le fublimc , 
ç eft-à-dire , dans le plus haut de- 
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gré de pcnféc & de fentiment , 
dont refpm & le cœur de Thom- 
me foient capables. L*Ode choîfit 
ce qu'il y a de plus grand dans la 
Religion, de plus furprenant dans 
les merveilles de la nature, de 
plus admirable dans les belles ac- 
tions des Héros , de plus aimable 
dans les vertus, de plus condam- 
nable dans les vices , de plus vif 
dans les plaifirs de Bacchus , de 
plus tendre dans ceux de Famour ; 
elle ne doit pas feulement plaîre> 
furprendre, effrayer, elle doit 
tranfporter, ravir, épouvanter. 

Tout eft grand dans la Reli- 
gion , puifqu'elle tire fa grandeur 
d*un Etre infini : mais fes Myfte- 
res n'ont pas tous le même éclat» 
Les Cantiques de TEcriture, & les 
Pfeaumes de David , célèbrent 
les plus grands évencmcns : & 
cependant RoufTeau , & les au- 
tres Poètes judicieux, n'ont pas 
traduit toutes ces Odes Sacrées; 
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ils n'ont choifi que celles^ qui leuif 
ont paru les plus propres a notre 
Poëfie Lyrique. 

Tout eil admirable dans l'Uni- 
vers : mais tous Tes Phénomènes 
ne doivent pas entrer également 
^ans rOde; il faut préférer dans 
chaque efpece les Premiers êtres 
aux êtres moins fenubles àc moins 
bienfaifans ; le Spleii ^ par exem* 
pie y aux "autres Affres. Il faut raf- 
iembler dans leur defcription les 
circonftances les plus intéreflan- 
teS| & placer^ pour ainfi dire^ 
ces êtres dans l'excès des biens fie 
écs maux qu'ils peuvent produire* 
Si vous décrivez lin tremblement 
de terre j il doit paroître feul plus 
terrible que ceux que l'Hiftoire a 
jamais fait connoître ; fi vous pei- 
gnez un payfage, il faut qu'il 
réunifie tous les charmes de ceux 
que la peinture a jamais repréfcri- 
tés. Une Ode doit parler à Tef- 
prit^ au jugement^ aux fens> au 
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cœur , & leur oflFrîr , tour à tour , 
les ot^ts les plus capables de les 
occuper entièrement. 

Les Anglois^'qui donnent plus 
qu'aucune autre Nation dans les 
extrémités , feroient les premiers 
Poètes Lyriques , fi leur goût &' 
leur choix répondoient à la force 
de leur efprit > & à la fécondité 
de leur imagination. Ils apperçoi* 
vent quelquefois dans un objet 
plus de faces que nous n*en dé- 
couvrons : maïs ils s'arrêtent trop 
à celles qui ne méritent point leur 
attention ; ils éteignent 6c ils 
étouâfent le feu de notre ame à 
force d'y entafler idées fur ijiées ^ 
fentimens fur fentimens. 
^ La Religion & la Nature font 
înépuifablcs » en quelque forte , 
comme leur Auteur; ces deux 
fources font ouvertes pour nous ^ 
comme pour les Anglois: mais 
leur iSouvernement cft plus ferti- 
le que le nôtre çn fujets Lyil»;; 
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iques ; ce qui £iit le malheur (k& 
vlitoyens y Ùk la gloice des Poë« 
tes. 

Une Monarchie ^ établie fur des 
^ondemens ioéhraolahles y un Râ 
chéri de fes <>ujets^ iia Peujple 
tranquile ôc fournis ^. £b|irniflent 
peu de ces évenemens fîngulier^i 
^ue rOdc puiffe célâ^rer ; le gé- 
nie des Poètes fe diflipe en vaines 
penfées^ auand il ne s'exerce pas 
fur un fonas riche & fécond ; une 
Vàct calme & immobile rend iou^ 
tîles lart du. Pilote , ôc les travaux 
des Nautonniers. Comme il faut 
4cs vents impétueux^ pour poufTec 
2[veic rapidké des YaiiTeaux d'une 
extrémité du mondé à l'autre ; 
comme il faut de grandespadionSi 
pour produire des adions éclatant 
tes y il faut de grwds évenemens^ 
pour faîce de grands Poètes & des 
Qdes fublimes. 

Le retour périodique de la 
gp^qe & de 1» p^ j, la oaiflance j 
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lé mariage ^ de la meurt d'un Frin** 
ce 9 une maladie^ une conyalefr 
ccnce y quelques revers fâcheux ^ 
quelques Viâoires remportées ^ 
voilà des faits intéreffans pour dé 
bons Citoyens : mais qu'ils ont 
été répétés dans les versl Pburr 
raient^ils jamais enfanter le fubËi- 
me > qui eft inCéparable de la fur* 
pm£e &: de Tétoimement ? En vain 
une Ode hécoïquie firappe pat la 
foule des images > la grandeur des 
penfées y la variété des détails ; fi 
c^s beautés font fans fubfknce ôc 
fans réalhé y ce font de vaines pa»- 
œles 9 des fbns harmonieux y ua 
coloris ébloûif&nt > qui fiatent^ 
les ièns y &l n atteignent poim juC* 
eufà l'ame.. i ^ - 

Jamais, bt Grèce ^ ôc la^ Répui- 
l)lique Romaine y n ont fourni un 
màÙ vaAe: champ pour l'Ode, que 
celuii que l'Angleterre offre à fes 
Pbëtes depuis deux iiecles; Le rè- 
gne âûrâflant d'Elizabeth ^lamort 
tragique de la Reine d'EcoÎTe y les 
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trois Couronnes réunies fur la tè- 
te de Jacques I. le Fanatifoie 
aui renverfa le Thrône d'un grand 
^oïy 6c qui le fît périr fur un 
ëchaffaut ; l'interrègne odieux f 
mats brillant de l'Ufurpateur; le 
rétablifTement du Roi légirime; 
la joie générale 6c exceflîve dont 
il fut fuivi ; les divifions 6c les 

fuerres civiles renaiflantes fous ce 
rince ; une nouvelle révolution 
fous fon fuccefleur ; la Nation en- 
riere divifée en autant de Seâes 
dans la Religion , que de partis 
dans le Gouvernement ; le Roi 
chaffé de fon Thrâne 6c de fa Fa« 
trie ; un étranger ; appelle pour 
régner en fa place;. une Nation 
épuifée par des guerres malheu** 
rcufes , 6c des défaites continucl- 
leS| mais qui fe relevé tout ï 
coup , 6c qui monte au plus haut 
point de fa gloire fous le règne J 
d'une femme : en faudroit-îl da* 
yantage pour livref toutes les Mu- 

fcs 
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fcs à renthoufiafme ? Rouflcau 
auroit-il été réduit, s'il eût vécu 
en Angleterre , à adrcfler une 
.Ode à M, Duché fur les affaires 
de fa famille y ôc une autre à M« 
de Pointîs, fur un procès que lui 
firent les Filibuftiers ? 

Confolons-nous cependant de 
p avoir point à chanter de pareil- 
les révolutions : les évenemens de 
notre Gouvernement font moins 
furprenans > mais nos biens font 
plus certains y nos plaifîrs plus 

fmïs. Le mérite de relever ^ pac 
es charmes de la Poëfîe ^ des fu« 
jets communs , ne peut que tour- 
ner à la gloire de nos Poètes : il 
eft plus difficile d'ennoblir des 
faits ordinaires y que d'en traiter de 
nouveaux & de finguliers. 

Au refte , les Odes morales 
peuvent fuppléer aux Odes héroï- 
ques ; nous pouvons célébrer fur 
ncJs Lyres les charmes de la ver- 
tu > & les horreurs du vice : mais 

Tome IL Y 
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CCS Odes Phîlofophiques font me- 
turellemem froides Ôc fcntentîcu- 
fes ; H eft à craindre que des ma"- 
xîmes nlnfpîrent que des fend?» 
mens médiocres, & qu'elles n'cx* 
citent que de foibles îdées. L'Ode 
ne doit décrire que des vertus par^ 
feîtes , & des vices extrêmes , lî 
f ofe me fervit de cette exprcf» 
fion ; chaque Ode doit raflemblcr 
tous les traits qui peuvent faire 
iiaître la plus granae admiration 
pour les unes > & la plus grande 
îiaîne pour les autres. L'hyperbole 
eft le langage naturel de FOdc ; 
Vétonnement eft k fentîment ordif 
îiaire qu elle doit produire ; beau^ 
coup aOdes ne font dignes de 
porter que le noip de Stances > 
mais il y a beaucoup d'autres 
Poçfies qui méritent le nota d'Or 
des. 

Telles font nos Cfiattfons ; ce 
fptit des Odes galantes & bachi- 
ques, dont la plupart feroientla 
gloire d'Horace •& d'AnacréoB» 
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Quand ces Chanfons naifiem dâ 
icmiment^ quand les vers & le 
•chant font joints enfemblc par im 
PoËte. & un Muficien > atiimés ^ 
pour ainfi dire , d» naêrae jcfpm: 
quand' elles font ornées par la dé^ 
œncc * iaT»iitc&tfc imrmœuî», 
elles caraftérifent le génie léger , 
aimahle y ôc fpirituel des François ; 
elles font envier notre bonheur 
aux étrangers ; elles les invitent àr 
le venir partager avec nous. Le 
fiitUme de ces Odes Anacréonti- 
ques y confilte à infptrer la jota 
la, plus vive^ & Tardeur la plus 
feniible ^ ôc à nous poiter au plai« 
flr avec la -mente force , que ks 
Odet Sacrées, Morales , m6c Hé^ 
keïques, ncMS portent à la Reli^ 
gion , à la Vertu ^ & à ^ Gloire* 
toutes ces efpeces d*Od« font 
fublknés r ^^^ l^^r fublime eft 

.' Après avoir établi ce petit nomi^ 
brc oe principes > je vais en faits 

Vi> 
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ie fu)et de mes remarques fof les 
Odes Angloifes; je commence 

I)ar les Odes Héroï(ques & Mora* 
es 5 les autres parokront dans 
d'autres volumes* 



1 



AVERTISSEMENT 

Sur la Pièce Juivante, 

U Ne des plus belles Oàsi 
qu'Edmund Waller ait fai- 
tes , eft le Panégyrique d'Olivier 
Cromvel 5 Proteûeur; Waller 
jivoit été toujours attaché à Cha^ 
les L foQ légitime Roi; il avoit 
encouru k difgrace des Rebelles 
pour avoir «détourné de leur parti 
plu Heurs Anglois y Ôc les avoir ra« 
inenés au fervice de Charles L 
\7aller auroit perdu la vie fans le 
Général EiTex , qui obtint qu on 
le condamneroic leulemem à un$ 
année de prifon j & à une 
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de de dix mille livres ; il fe retira 
enfuite en France i où il pafla dix 
années; fes amis ^ ayant parlé à 
Cronriwel en fa faveur , le Pro 
teneur lui permit de revenir en 
Angleterre y où il eut la foiblefTe 
de faire le Panégyrique du Tyran : 
il abufa de fes talensi comme les 
Piérides ; il éleva les Géans au* 
deifus des Dieux» 

BeHa canif fuperum , falfoque ht honore gfgantei 
T^nit , & exténuât majorum faâla Deotum^ 

Metam. L* $'• 

On trouve dans le Ménagiana 
une réponfe de \^aller à Charles 
JL à propos de ce Panégyrique ^ 
& non comme M. de V. • • • Ta 
dit > à propos des vers que Wal- 
1er avoir faits fur la. mort de Crom^ 
vel. Le Roi , à qui ce Poëte vint 
préfenter une Ode fur fon heu- 
reux retour , lui reprocha qu'il 
avoir fait mieux pour CromweL 
» Sire> lui dit WaUer> nous autres 
«»Poëres nous réuffiffons mieux 
» dans les ââions que dans les vé^r 
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• rîtes. « En effet , le géme des 
Poètes eft trop borné par k véri- 
té , elle ne leur permèttroit fou* 
Tent de célébrer que des vertu«u 
communes. Jis ne Aturoierit s'éle- 
ver cjue dans des fu^ts , où ils ont 
la liberté de s'ouvrir mn vaâe 
champ par la fiétîon ; ainfî y Tott 
peut juger du prix de leur encens, 
rline avoir dit quelque chofe de 
plus- que .Waller dans fon Pané- 
gyrique de Trajan. Ingjnmfm e^ 
tnim ad excogitandum ftmulatio ve^ 
titate y fervitus lihertate , metut 
mmore. Je laîffe au Leâeur à déci- 
der fi le naenfonge , la femtudc ,. 
la crainte , font plus ingénieux 
que là vérité, la liberté, & IV 
mouf ; il mefemble que les loua»- 
jges doivent fe reffentir des'prtncH 
pes qui les ont fait naître : un fîa- 
feur vil , rampant , & timide , ne 
peut louer fon Héros qu'avec bat 
îefle ; on en peut juger par les 
louanges que Martial a données à 
JDomitieii» 
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O U S qni régnez fur les 

cœurs ; vous qui domptez 

\ avec amaat ae douceur 

âue de puifTance, ta fureur 
es ferions (d^ , protégez- 
nous cQtitre- Dous-tnêtnes , Se, contée 
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(a) Horace demaniloit ^ peu prîs la mèfne: 
{race ï ÂuguAe ; il le TuppUoic île dcfarmer 

les fédideux , qui troubloimt la tranquilité d« 
Kome, & de vaircre le» ennemis qui mena- 

S'cDC fa liberté. Voyez les Odes dans te%uât 
Horace loue AuguAc 
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nos ennemis , rendez-nous tmis s fen- 
dez-nous conquérans. 

EtouflFez les plaintes de ces Cîtoyem 
féditieux , qui penfent que c'eft être 
efclave que de ne pas régner , & que 
c'eft être libre que de pouvoir 
exercer à leur gré une tyrannie cryetle 
fur leurs frttts. 

(m) Ainfî que le Dieu "des Mers 
éleva fa tête au-deflus des flots agités, 
menaça les vents , & fauva les 
Tfoycns, vous vous êtes ékvé au- 
deflus de notre Nation ^{b) pour cal- 
mer les tempêtes que Tambiaon exci- 
toit parmi nou5. 

Votre Patrie déchirée par des çacf 
îf$ civiles panchott vers fa ruine : 
vous l'avez rétablie : vous Tavez cou* 

NOTES. * 

(il) Tout le mon^ connok ce bel emfroh 

• Je Virgile. 

(h) Peut-on dire qae Cronirel «at calmé 
l'Angleterre ? Il foilleya les Preibytériens con- 
tre les Anglicans; FArmée contre le Parle- 
ment ; le Parlement contre le Roi Charles h 
(z fureur ne fut point aflbnvie , par le parridde 

. de fbn Roi ; il pourfuivit encore rheritier lé* 
gîtimc du Thréne , fans que lur, ni la Nation 
aient pÛ reprocher la moindre faute i ce Prin- 
ce .qui n'a voit eu encore aucun pouvoir daii 
le Rdyaumc* 

verte 
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tierte de gloire j elle eîl devenue la 
Capitale de notre Empire ; (a) vous 
avez forcé rtcoffc , & Tlrlande à ve- 
nir recevoir d'elle l'arrêt de leurs des- 
tinées. 

La mer nous appartient , toutes les 
Nations baiffent leurs pavillons devant 
nous \ (h) elles faluent chaque VaiC- 
feau de nos flottes. Votre puiaance s'é- 
tend auffi loin que les vents peuvent; 
porter nos voiles dans l'Univers. 

Le Ciel a placé l'Angleterre au 
milieu de la mer , pour donner des 
lois à fes ennemis , pour faire trem- 
bler l'Europe , jpour tenir la balance 
au milieu des Nations : mais il nous 
comble aujourd'hui de nouvelles fii- 
veurs dans Tunion qu'il fait , du plus 
Çrand des Princes avec la plus grande 
les Ifles. 

NOTES. 

(4) n mit tout à feu & à (ang dans 1* Angles 
terre , Tlrlande, & r£coffe9 pour les foûmet-^ 
tre â (à domination, 

(^) Il déclara la guerre aux HoUandois^ 
parce que 1* Amiral Tromp, leur Générai , 
«Toit refîifé de faluer la Flotte Angloile. Les 
Anglois eurent de grands avantages dans cette 
guerre fur les HolUndoîs , dont l'Amiral ht 
tué ; ils demandèrent la paix , & Tachetèrent î 
ées conditions onéreuièst 

Tome IL X 
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Soit que rimpéniofité de la mcf 
ait féparé du continent cette partie du 
monde {n) , fbitque le Tout-Puiffant 
Fait environnée d eau au commence* 
jnent Ats fiecles , fa deftinée fut toû-» 
Jours d'être l'afyle facré du genre hu- 
main. 

L^s Nations opprimées viennent 
dans votre Cour implorer votre jut 
cice , & demander votre fecours 5 vous 
êtes le protedeur de rAngicterrei& du 
Monde (b). 
JLe$ vents ailés emportent vos Vaifi 

NOTES, 

^a) y^ ■■■'■ Dtffs aifcidif 

aa Vrudins Ofeavo difociaUli 

n Tfrrgs , > ■■■ " Horat. Od4 Illf 

{b) Les belles avions de CromyiFel a*eA^ 
cent point Tes crimes : on auroit pA lui faire les 
mêmes reproches que Brvtus fait à Céfar dans 
i;ne des plus belles Tragédies de Monfiem do 
Vdtfûre. J« (0 reproche f di(oit3ruimf, 

9» Le Motuto ravagé ^ 
9» Le fàng des Nations , ton pays faoeagé 9 
m Ton pouvoir , ces rertps > qui font tes injui^ 

w tices 9 
ii Qui de tes attentats font en toi les eomplicei ^' 
9> Ta fanefte bonté , qui fait aimer tes fers, 
V Et qui n*eft ^u'uo ^|>f as pour tromper TUtt» 
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féaux aux extrémités des Mers : votre 
Ecnommée vole encore au-delà j elle 
parcourt tous les Rivages , , elle les 
iait retentir du bruit de votre nom 9 
elle fait trembler les Tyrans , qui 
doublent la tranquilité de l'Océan. 
- Qu'un Peuple , fans force & fans 
appui , vous prenne pour fon chef, 
il commandera au rcftc du monde. 
Pour nous , rien ne nous eft impof- 
fible , nous fommes défendus par vo-r 
tre puiffance , & par la mer. 

Maîtres dePOcéanimmenfe , nou5 
envoyons des Forêts entières fur le$ 
Ondes , pour y établir notre empire j 
nous inquiétons ou nous fecourons , 
à notre gré , les Etats dont la meç 
baigne les côtes ; jpais qui oferoit ap-» 
procherde T Angleterre , fi vous ne le 
permettez? 

(^) iV<w/, & Us Anges , nous ha-» 
bitons des demeures inacceflibles ; 
nous pouvons en fortir quand il nous 

NO TJ2 SL 

f 4 ) Un Poète ft i^e , qui suroît à feîre Télo^ 
{[^ de la France , y trouTeroit une plus belle 
naatîere à exercer fan génie. Il dédaigneroit 
CCS hyperboles ridiculçs , qui défigurent ce P^ 

aègyri<jgc \ NQHf ^ U4 4nges ^ 6cc. 

X i j 
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plaît , pour punir les méchans , ic 

pour fecourir les bons. 

Notre terre repréfcnte la terre entiè- 
re : comme elle, nous fommes entou* 
rés des Mers \ notre Pays nous fournit 
tout ce qui cft néceffairç ; les flots 
nous apportent , pour tribut , tout 
ce qui eft rare. 

{d ) L'Egypte n'attend rien des nua- 
ges , elle doit plus fa fécondité aux 
eaux fertiles du Nil , qu'aux influen- 
ces des. Cieux. Que l^ir & la terre 
nous refiifent leurs bienfaits, TOcéan 
fera notre reffource j l'Océan fut toû* 
jours notre bienfaiteur. 

Nous joUifTons des parfums de l'A- 
rabie , fans être çonfumés par \ts cha- 
leurs du Soleil brûlant , qui Its fait 
naître 5 nous nous revêtons de la 
foie brillante de la Perfe , fans 
prendre le foin d^éley er çles vers ; noui, 

NO TE S. 

(a) On dît quêtes Egyptiens ont appelle If 
MH le rival du Ciel , & qu'ils rendoient à ce 
Fleuve rhomm^ge que les autres Nadons rên- 
«loient à Jupiter , au Soleil , &c. Lucain a four* 
ni cette idée à notre Poëte« 

to Terra /tirs contenta bouts ^ non îndiga Mercîs^ 
H Am Jqvii} infih tama cftjiducia Niloi 
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hnvoùs de tous les vins , fans ê^re 
aflervis à la culture de la vigne. 

Nous ne cfeufbns point dans la 
terre , pour en tirer ues tréfors ; la 
mer nous apporte Torfur fes ondes (4) 
tout pefant qu'il eft \ les Indiens 
.moiffonnent pour nçus 5 nous tra- 
çons des filions fur la mer , & nous 
recueillons ce que les autres ont fe- 
xtié. 

{b) Notre terre produit des biens 
. d'un plus grand prix ; elle eft féconde 
en courfiers belliqueux , & en braves 
guerriers; l'aigle des Romains a éten- 
du fon vol dans tout l'Univers (c) , 

NOTES. 

* 

(4) Lîftéralement. iJOr, qui ejt le plus pe- 
fant des métaux > nage jufquà nous. Il faut ce- 
pendant convenir que Walier a peu de ces Mé- 
taphores outrées ; c'efï le Malherbe de TAn* 
gleterre. 

• (b) On peut fe retracer rEIogé que Virgile 
a rait de Tltalie; le Poëte Ànglois eft original 
en imitant le Poëte Latin. 

{c) Les anciens Habitans d'Ecofle (è retirè- 
rent dans le Nord , plutôt que de (e foûmettre 
aux Romains : ils fortoient de tems en tems de 
leurs Montagnes , 8c ra-vageoient l'Angleterre ; 
Adrien , pour les arrêter, fit élever, dans le 
Duché de Cumberland , une muraille qui avoît 
80 milles de longueur. 

X 111 
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il n'a pu foûmettre toute rAngtefeffè 

à fa domination. 

(a) Edouard, le Prince de Galles, 
& Henri qui ont conquis la France , 
& vous grand Prince , voilà les Hé- 
ros qui ont fleuri dans notre Ifle. Com- 
me la Grede âttehdoit AlexandrcJ'An- 
gkterre vous a attendu pour mettre le 
comble à fa gloire* 

C^^ Quand le Héros de la Macé- 
doine , deniandoît avec tant d'ar- 
deur d'autres mondes pour les foû- 
mettre , il ignofoit que Thétis en 
environnoit un autre de fes flots : ce 
monde vous étoit réfervé ; fa coiv- 
quêtedevoit vous rendre plus grand 
que la conquête du monde n'a rendu 
rameux Alexandre. 

NOTES. 

(j) EdoiiarJ IIL leWnce Noîr, fbnfiki 
Henri V. ont vaincu une moitié de la France f 
avec le fecours de l'autre ; parce qu'alors une 
partie de notre Nation appartenoit à l'Angle- 
terre. Ces grands Princes rougiroient d'être af- 
fociés à Cromwel ; il ne mérite d'être comparé 
qu'aux Tyrans de ce Royaume , qui ont fait 
mourir leurs Maîtres pour régner à leurs places. 

(^) Pour élever Cromwel, faut-il encore 
abaifler Alexandre? Ne Tçait-on pas que ce 
"Héros vainquit fouvent des ennemis àkgnt% de 
lui , Se s'expoâ à des périls égaux à Uja cottt 
rage? 
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lï pouvoît fans péril , mener dei 
Troupes aguerries contre les Medes $ 
& les Pcrfcs j ils n'étoient point 
exercés dans l'art de la guerre : leuf 
fuite précipitée , laiffoit au Vain- 
queur un champ de bataille , qui 
irétoit point teint de fang j il avoit 
plus de dépouilles ^ que de lauriers à 
recueillir. 

Depuis le commencement des fié-* 
clés , les deftinées avoient réfervé à 
vos conquêtes , lesEcoflbis, Peuple 

Sui avoit été jufqu'alors invincible* 
on climat le rendoit audacieux ; il 
avoit à oppofer à fes ennemis , un 
Ciel glacé , & un Pays ftérile. 

Votre puil^ance renferme plus étroi- 
tement ces Peuples , qu'ils ne le furent 
par la muraille des Romains j nô* 
tre or ne les attirera plus en An- 

Ïleterre, notre fer lésa enchaînés en 
icofle. 
Ceux qui ne connoîtront point des 
régions plus tempérées que leurs mon- 
tagnes couvertes de neige , vous 
rendront grâces du moms de leur 
avoir donné une place dans notre Sé- 
nat. 

Les viâoircs , que vous avez rem^ 
portées fur eux , ont fait leiir gloire % 

AUlj 
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leur défaite cauie leur bonheur. Âinfi 
le Diâateur de Rome , après avoir 
conduit au Capitole les ennemis vain- 
cus , brifoit leurs fers , & les mettoit 
au rang des Citoyens. 

(a) La même faveur eft accordée 
à l'Irlande j elle a auflV la gloire d'ê- 
tre une portion de notre Empire: 
votre valeur & votre bonté ont réuni 
des Nations , que la mer a fépa- 
rées. 

La Hollande veille pour nous fur 
le continent ; elle veut mériter votre 
puiflante proteftion , elle abandonne- 
roit plutôt fes Provinces , que d'en- 
courir votre dîlgrace. 

f/'J L'Artillerie de notre Armée fou- 
droie nos ennemis fur la mer , & 
porte la terreur dans les Etats voiûos} 

NOTES. 

(a) Cromwel fit appeller trente EcoSohj 
& trente Irlardois dans le Parlementa ^u*il& 
aiTembler en 1657. ce Parlement lui étoit fi dé- 
voué 9 qu'il lui offrit la Couronne & le nom ée 
Roi ; Cromwel eut la prudence de refufer Tim 
& l'autre 

(b) Toutes les Puiflances du Nord recher- 
chèrent l'amitié de Cromwel ; la France & 
l'Efpagne Ce la difputerent ; la France fut pré- 
férée. 
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leurs Princes tremblent , au feul bruit 
de notre Canon ; notre nouvelle al- 
liance augmente leurs allarmes. 

Vous avez tiré votre épée invinci- 
ble , pour faire cefler la guerre ; vous 
avez guéri les maux , qu'elle nous a 
laits 5 vous nous avez traités en vain-, 
queur pacifique ; vous gagnez les 
cœurs |)ar votre bonté , vous foûmet- 
tez les efprits par votre juftice , vous 
excitez Tafteftion , vous réprimiez la 
fureur. 

Les efprits généreux goûtent un 

1)Iaifir moms pur à gagner des batail- 
es , qu'à relever les ruines de leur 
Patrie. Les Tigres & les Ours parta- 
gent avec Phommc , la force de 
vaincre leurs ennemis ; il a feul la 
gloire d'épargner ceux qu'il a vain- 
cus. 

Vous pardonnez avec joie , vous 
puniflez avec douleur , vous ne bief- 
lez que d'une main , vous les em- 
ployez toutes deux à guérir -, vous 
relevez ceux qui fe foûmettent j vous 
êtes affligé de ne pouvoir rendre la 
vie à ceux qui font perdue. 

Quand par une fatalité fecrete , ou 
par une erreur aveugle , notre Nation 
le vit en proie à une confufion horri- 
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ble , le Ciel n'eut point d'autre foîri ; 

Î|ue de réunir en vous , {a) & fa puit» 
ance, & fa piété, {h) 

Nous étions furpxis de voir enfc- 
Velir dans un repos obfcur , une ame, 
Capable de tant de belles aftions* 
Comment pouviez-vouîr laifler dans 
l'oiliveté , un génie digne de gou* 

u or ES. 

(4) Chaque flrophe renferme un trait; S 
me femble Jire le Panégyrique de Tuajan Ôt ht 
Louis XV. les louanges de Waller ne le cèdent 

I>oini à celles de Pline & de M. de V. . • pour 
a force ^ la finefie, & la nableâe des penfêei 
& des fentimens : • mais quelle différence entre 
Traian , Louis XV. & Cromwel. Dieu donna 
fi puifTance à cet Uiiirpateur, comme il Taban* 
donne quelqrefois au Démon pour punir^lc» 
hommes : mais dire que Dieu a infpiré (à pié« 
té à cet hypocrite, qui protégeoit toutes les 
Religions , & qui les méprifoit toutes , n'eft-CC 
point un blafphème f 

{h^ J'omets une flrophe , oà le Poète lo«e 
Cromwel ibr rancieemeté de fa nol>lefle , qw 
étoit fort médiocre ; cette, ôrophe m'a paru peu 
digne d'être connue ; je craindrois que TOde, 
toute belle qu'elle eft , ne parût trop longue, 
fi l'Moge d*un homme, tel que Cromwel, 
n'avoit pas l'agrément d'une Satyre pour cer* 
tains Leâeurs. La malignité du cœur humain 
goûte je ne fai quel plaifîr à entendre louer 
l'ennemi des Puiffances , qui nous forcent au 
itfpeâ de à la Ibûmifliôii. 
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^ettitt le monde? Comment pouvîez- 
vous vous botner fi long-tcmsàrégndr 
fur vous-même ? 

Vous donniez , dans votre vîe pri- 
vée , un grand exemple aux perej, 
aux époux , aux cnfans : né pour ré- 
gner , vous fufpendiez les vertus , 
qui vous en rendoient digne : ainfi 
(a) rhumble David gardoit les trou- 
peaux avant que de monter fur le 
Thrône. 

Lorfque votre Patrie , agitée de 
troubles , vous eut appelle à fon fe- 
cours , votre courage ardent , & vo- 
tre mérite fublime étonnèrent ceux qui 
Î)rétendoient à la gloire de détruire 
es fufeurs de la difcorde. 

Vous paroiflez , & l'Etat fe relevé j 
vous le changez , Se vous lui épar- 
gnez les malheurs attachés à une ré- 
volution : ainfi Tartre du jour renou- 
velle , en fe levant , le fpeftacle de 
rUnivers , & il diflipe fans bruit 8c 
fans effort , lesfoibles rayons des au- 
tres de la nuit. 

NOTES. 

(a) Cette belle comparaison eft fondée fur 
rHiftoire'dç Cromwel. On rapporte qu'étant 
enfant , Ton père Tavoit puni pour avoir racon- 
ta qu'un phaïKÔme lui avoit dit qu'il fèroit Roi. 
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Si Pantiquité nous eût tranfmls; 
de fiecles en ficelés , cette fuite bril- 
lante de belles aâions y nous lirions 
votre Hiftoire avec étonnemcnt: 
mais l'envie s'attache à la vertu vivanr 
te , pour la déchirer. 

( a ) L'envie pourfuîvit Céfar ; la 
mort de ce ^rand homme re- 
plongea fa Patrie dans le fang, & 
futfuivie de nouvelles horreurs. L'a- 
veugle Brucus voulut fouftraire Rome 
au joug de la tyrannie : mais fon 
épée cruelle rompit (h ) les liens la* 

NOTES. 

(a) Pcrfbnne n'a plus reffemblé à Céûf 
que Crotnwel ; ils ont tous deux troublé le re- 
pos de leur Patrie > renverfc les Lois du Gou- 
vernement , trempé leurs mains dans le 'àng 
de leurs Citoyens; l'un ne de voit pas plus être 
épargné quelaurre: Céfar expia ! on ambition 

{)ar une mort violente : Cromwel en reflendt 
es horreurs par fes frayeurs 8c Tes remords ; ils 
ont tous deux vengé le monde. 

(h) Si Céfar n'eût pas attenté à la liberté 
des Romains, ils ne Ce îèroient point armés les 
uns contre les autres : on n'auroit point tu de 
Triumvirat, de p'*o(criptions , &c. La faute» 
eue firent Brutus & CafHus, ne fut pas d*avoir 
donné la mort an Tyran , mais de fc Têtre don- 
née à eux-mêmes; ils défèfpérerent. de la Ré- 
publique , & ils abandonnèrent trop rôt la li- 
Derté , dont ils étoient Tunique refiburce. 
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crés , qui formoient l'union de la Ré- 
publique. 

Quand Céfar fut couvert des om- 
bres du trépas , des étoiles moins 
lumincufes , prirent la place de ce 
Soleil éclipfé ; leur foible clarté an- 
nonça la guerre , & la confufion.Telltf 
eûr été la tempête qui nous menaçoît, 
fi votre bras n'eût prévenu fes funeftes 
coups. 

Si le grand Sénat de Rome n'a- 
voît pu reprendre les armes. , qui l'a- 
voient rendu maître du monde en- " 
tier , nous aurions eu Tefpérance lorf- 
qu*ii commençoit à recouvrer la 
puiffance Souveraine , de vous voie 
a la tête de fes Armées viâorieu- 
fés. 

Vous leur auriez appris à vaincre ,* 
& à obéir j votre cxaâe difcipline les 
auroit foûmis au devoir, vous auriez 
excité leur courage , Se commande 
à leur fureur. 

(éi) Quand un Lion enflammé de 

l^ OT ES. 

( 4) M. de Voltaire a embelli cette compati 
ralfon. 

n Semblable au fier LÎoii qu'un Maure a i^i 
j#domjncr, . . ^ 
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colcrc, fecoue fa crinière horrible» 
cet animal féroce met en fuite ceux 
qui en approchent , & il fe foûmet à 
celui qui Ta dompté dans fa jeu- 
cefle. 

(4 ) De même que le monde fariguo 
3'efl jette dans les bras d'Augnfle , 
pour y jouir du repos ; de même 
rAngleterr^ accablçe a laiffé aller fa 
tête affoiblie dans votre fein. 
. Mufes , chantez comme moi la paix, 
S^ tgus ieç biens qu'elle nous procu- 

N r £ s. 

!• Qui Jocile \ fôn maître , i tost autre terriblCf 
» A la main , ^u'il connoît , foûmet fa t£to 

» horrible , 
j» Le fuit d*un air affreux 9 le flateen rugifTant^ 
*9>It*parQit ixtePdcers mcme en obéiflaïu. 

Henriade^ 

Chaque vers efi un grand trait tracé par It 
liiain d*un Maître. 

(4) Ce ne fut que dans les brsis do Charlef 
II. que TAnglcterre ^tiguée fe repofa ; il étoit 
tems que rUfurpateur moyrût ; if avoit cpuiff 
tes reiïburces que fon génie avoit inventées 
pour Ce foûtenir : on con(piroit contre lui ; les 
11ns vouloient borner (on autorité ; les autres 
snenaçoient fa vie : tous rougiflbient , en le 
Voyant , du erime qu'il leur avoit fait commet- 
tre. La joie extrême que la Nation reflentit ai 
iipbatismtBt du Monarque, fit \ug^eT de 1} 
peine q^ue TuTurpation du Tjrr^ s^yçu ç^uféCt 






té 9 chantez les combats de notre 
Hcros ; tracez l'image de notre Mars, 
xnontrez-le à la tête de ks Armées, 

Pites - nous comment il range fes 
Troupes en bataille , comment il fou- 
droyé des Villes, {a) comment il 
foûmet à fa puiflance de grands 
Royaumes. Faites entendre le bruit 
de fon tonnerre •, couvrez la mer.de 
feu & de fumée ; obfcurciflez l'air 
de la pouffierc , que fes Arniées élè- 
vent. 

Les aftîons des Héros infpîrent 
l'Enthoufiafme ; chaque Conquérant 
fait naître unç Mufeii nous célébrerons 
quelquefois vos vertus tranquiles {b) 
& bien-faifantcs dans des Vtts doux 
& harnvonieux ; quelquefois aufli 
nous couronnerons votre tête de lau- 
riers , 5c de rameaux d'Olivier ; 

Tandis que vous triompherez des 

l^oTE S, 

(a) Une de fes Flottes s'empara de la Ja-J 
maique ; Tautre brûla celle des Llpagnols dans 
Je Port de Sainte Croix, 

( A) Il gouvernoit avec fageffe ; il fit d'utilet 




lll&rpée 
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Nations vaincues , & que voas ré- 
gnerez fur la mer . tandis que lei 
Princes vos voifins , humilies devant 
vous , vous rendront les mêmes hom- 
magesque les gerbes inclinées desen- 
£ins de Jacob rendoient à celles du 
{âge àc venueux Jofeph. 
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AVERTISSEMENT 

Sur la. Pièce fifiv.xnte. 

OLïviER Cromwel mourut le 
3, Septembre i(Jj8, trois 
heures avant 9 & après fa mort^ 
l'Eufope, & fut tout: iaf Flandre, 
la France & l'Angleterre furent 
défolées par une tempête extraor- 
dinaire. Le Peuple s'imagina que 
la nature avoir reffenti la perte de 
ce grand homme. Toutes les idées 
populaires ont un merveilleux fa?- 
vorablc à la Poëfve ; Waller ne 
inanqua pas de profiter de ce pré- 
jugé, Ôc d'en faire le fonds de 
TEloge funèbre de CromvreL 

Cette Pièce cft une Ode , puîf* 
qu*elle en a le fublime 6c i en- 
thoufiafme. M. de V. . • dif^, 
qu'avec fes défauts , elle paflfe 
pour un chef-d'œuvre ; il la tra- 
duite en (>artie y & il en a rencjit 
les plus grands traits , auxquels U 

Tome IL Y 
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en a ajouté quelques-uns. M* de 
,V. . ^ eft comme un interprète 
éloquent & habile ^ qui , voulant 
donner Une ^ grande idée d'un 
^tfanger à urv^ Prince , feroît va- 
loîf? les penfées de cet étranger > 
A fe garderoit bien de découvrît 
fes défauts : voici fa traduâion» ^ 

» Il ii*e{l pluf ^. c^^en efi &ît^ fbâmettons-aoïil 

>» att fofr; 
' » Le Cid a iïgnalé ce jour paf des tempêtes; 
a» £tla voix du tonnerre , éclatant ivx nos tete^ 

9> Vient d'annoncer fâ mort ; 
a» Par (es derniers fbupirs il ébranle cette Ife^ 
n C.tt^ Ide t ^ite &n i>cas fit trembler tant de 
m fois ; • - 
9i Qnand dans le cours de (es exploits ^ 
3» H briToh la tctf des Rois , 
â» Et (bûmettoit unPenple ï fon joûg feul docile; 
M Mer tu t*en es troublée ; 6 Mer ! tes flots émas 
9» Semblent dire , en grondant, aux plus loift* 

» tains rivage5> 
>9 Qae Teffroi de la terre , & ton maître n*cS 

» plus. 
9» Tel au Ciet autirèfbis /envola Rosmlus, 
^ » Tel 11 quitta la Terre au milieu des orages^ 
'a» Tel d*un Peuple guerrier il reçut les hon»^ 

9» Obéi dans (a vie, à (a mort adoré ^ 
; ^ Sori Palais fut un Temple , &ç. / 



ODE, 

SUR LA MORT 

DE CROMTrEL, 

Par W A L L E Ht. 

1OUMETT0NS-N0US,- 
(4) le Ciel enlevé & grantf* 
ame, au milieu des tempê- 
tes : leur voit égale te bruit 
immoitel de fa renommée^ (i>) i,cs 

NOTES. 

(a^ LtfPoëienc nomme point fbn Binai 
il croK 1W l'Univers en eh occupe comme tu*, 
w Comi n'eA ptas, dlbn ! épiâffancn cékÛecl 
V Ainlî iesï^ienx jaJotK fcnJevamaKx montU. 
j» SoAmeccomnous, &c, 

(&) Cet fcûfiri mowamt , etm.haJthit exfi* 
rante-t qui ébranlent VAogieierrer Ibnt ée ces 
penses outrée» , qu'on- a lî juftement repro- 
chées à Sénecpie le Truique > mau ta t\àktç dm 
arbres rapttfuiWjnrac^ce la cenrpétc ^ut kf 
Kcnveife. y tj 
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derniers foûpir^ du Héros ébranlent , 
notre Iflc ; les arbres , fans être abat- 
tus par le fer , tombent auprès de 
fon Palais pour fervir au bûcher , qui 
doit le confumer dans les flammes î 
leurs cimes frappent la terre , & leurs 
racines s'élancent dans Pair. 

(et) AinfiRomulus fut enlevé dans 
ksCieuxj Romenaiflante perdit foo 
K(M dans une tempête , après M 
avoir obéi , elle l'adora ; (b ) ainfi 
Hercule mourut fur le Mont (Eta , 
entouré de chênes , & de pins brî- 
fés ; le Peuplier , dont les rameaui 
avaient tant de fois couronné làtc- 
te après fes viâoires ^ fut renverfé 

tfaTES^ 

(a) On dît ^ue les I^atricîf ns firent Riounr 
Romulus , 8c que , pour dérober au Peuple Is 
connoiffance de heurcrrm« « fis lui firent enten- 
dre que le«. Dieux avoient enlevé leur Roi dans 
lé Cief; tine tempête 8t une écfipfé de Soleil, 
qtit arrivèrent dans le même tenvs , confirme* 
rent ks Romainis dans ceue erreur^ 

{by Cet endroit efl tiré de Séneque le Tra- 
gique. 

9» Jggerffitr omnufylva & âJtcrnm trabes , 
j» In ûfitA tolflunt Ht:rçuK Auguftum.Rogum^ 

yp- Contexh Pj^rum ^ 
» Pofidçajjpùafrondss Hercuka domus^ 
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près de lui 5 ce demi-dieu expira, ea 
arrachant avec fureur les arbres de 
cette montagne ; ainfi Cromvel , en 
mourant, emporta des places fortes 
Se des Villes j voilà les derniers prc-p 
fens giî'il fait à T Angleterre* 

L'Océan avoir depuis long - tems 
borné nos efpérances: mais il ne pou- 
voir plus renfermer ce vafte génie 1 
( a ) ÏQ foin de reculer nos Frontié* 
res a terminé fcs travaux ; ilnevou- 
loit plus nous voir prîfonniers dans 
notre Iflc ; déjà il faifoit parler no- 
tre langue aux habitans du Tropiaue : 
(l^) une panie de la Flandre etoit 

NOTES. 

(a) De même qne ceux qui ont k tcmpê* 
tament vif écl^rtent d^abora en tranfportsy 
guand ils font enflammés par quelques paàions » 
& perdent înfênfiblement leur feu; ainff, ïz 
plupart dey Poètes Lyriques fè laill^nt aller à 
leur enthoufîatme au commencement die leurt 
Pièces, & ne sj foûtiennent pas lorrg-rem^ 
L'Ode de Roufleaa ^ la fortune ne conferve 
pas fà force & fâ chaleur jufqu^a ta dernière 
ftrophe ; il en eft de même de cette Ode de 
Waller; elle baiffe peu à peu; les fèntiment 
en Cont moins hardis , Ik. hs idées moins gratis 
^es à la fin qu*au commentemenr; ce dé^aut eft 
^.'autant plus confidérable , que cette Pièce n'eft 
pas longue. 

(^} Le Poète dît tuboti q«ie lei Habitait 



ifo Ode , fur la mmrt dé Cr&mwH* 
ibûmife à fa pui(rance('4)^& après avoir 
délivré fa Patrie , des guerres iotet 
tines , il offrit à notre valeur dts com- 
bats plus dignes de l'exercer ^ il nous 
apprenoity à l'exemple de nos an- 
ciens Héros i à conquérir les Payi 
étrangers. 

Nous ferions ingrats, fi rïousrcfih 
fions des larmes à ce Héros , qui a 
ramené parmi nous la paix & la vic- 
toire. L^s Princes qui craignoient /a 
puiflance pleurent fa morx , ils De 
peuvent voir fans douleur, que la 
plus brillante gloire n'efl point affran- 
chie dcs^ horreurs du tombeau. La 
nature reffent fa perte , elle en e(t 
émue, elle pouffe desfoupirs^ {h) 

NOTES. 

Al TrofMque font fbfrmis aux Anglois , & H & 
ensuite que Cromv^el a fubjuguê une partie ie 
H Flandre ; où eft la gradation î 

(a) Ce fut le Vicomte de Turrenne,quî foir 
wét cette partie de la Flandre > à la tête det 
François ft des Anglots ; il enleva Bourbourg 
êl Mardik aux Ffpagnols , ft il gagna la Batail- 
le dès Danes ; la Reine niere céda Dunkerqur 
à Crorawel > elle vouloit apparemment le dc- 
tbmmager des frais ^'il a^ok ^its pour fcâ-- 
lenir cette guerre. 

(If) Ces idée» faufles âc populaires ^ maia 
liMtd^ Avje joeiT«iU«o» » fowi &rvçiabkf i 



ode , fur la mùrt de CromweL 26 J 
iqul agkem les flots de ta mer , & ouï 
les pouffent jufqa'aux rivages les plus 
éloignés , pour leur annoncer qui^ 
le.ur maître n?eft plus. 

NOTES. 

la Poëfie> comme je Taî dit: maïs des îdéef 
Traies 8c philofophkïues n*y font pas contraires, 
fiirtout quand elles (ont exprimées par un Poè- 
te Çhiloiophe ; en voici des deux e(peces , qte 
l'on peut comparer a celles de Waller, Dob- 
Ibeila > dans la mort de Céfàr , Aiic les idées 
populaires, & Céiàr ks ntépriiè». 

te Mais fi Céiàr croyoit um yîeux Soldat fpâ 
M l'atme « 

^ Nos prëfages affreux, nos devins, nos Dicn 

>> même, >0 

9f> CéÙLX diâéreroit ce grand événement* 

C E' S A R. 

n Quoi ! lorfqu'il faurrégner , difiÇrer d'un mor 

» ment > 
j» Qui pourroit m*arrcter , mot ? 

DOLABELLA. 

» Toute Janatiire» 
» Conftîre à t'avertîr par un finiftre augure ; 
» Le Ciel , qui fait ks Rois , redoute toa tpépilw 

C r S^/L 

» Vak, Céiâf , h'dft ^*aa homme, dt je ne 
3» pen(e pas , ^ - 

» Que le Ciel de mon fort à ce point sln^îete^ 
a» Qu'il ar^imi^ pour moi la nature muette > 
^ Et que les £(emens paroi^ent oonfon Ais > , 
i» Pour ^u on mortel ici refpire un^oUt déploie 
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AVERTISSEMENT 

Sur la Pièce fiivante, 

LE s Odes précédentes ont 
infpiré la plus grande admi- 
ration pour le Héros qu'elles ont 
célébré ; cèllcci va exciter la plus 
grande horreur pour les Tyrans , 
Ôcpour la tyrannie ; c'eft une Ode 
morale, qui ne confifte point, 
comme quelques-unes des j)ôrres> 
en réflexions fines, en maximes 
graves , en fentenccs Philofophi- 
quès; ce ne font, au contraire, 
quçf fentîmens ; tranfports , en- 
thoufiafme ; elle eô donc véritar 
tjement fublime, fuivant les prin- 
cipes que j'ai établis dans moft 
Difcours. J'ai retranché quelques 
vers froids , & quelques penféei 
trop recherchées > il faut faire 

çonnoître 



; AVERTISSEMENT. 2^5- 
fconnoîtte le génie des Etrangers , 
mais encore plus par leurs beaux 
endroits, que pat leurs défauts. 
Les beautés plaifent, & fatîsfcnt 
en même tcms le goût ôc la curio- 
fité: mais les défauts, en cho- 
quant l'un, épuifent bientôt l'au- 
tre , & ne manqueioient pas d ea: 
fiuyer. 
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ODE 

SUR CKOMIFEL 

ET SUR LA TYRANNIE, 

?ar C o W LE Y. 

B| h LHEUR à celui qui iail 

il confifter fon courage & &i 

1 gloire à réduire fa Patrie 

g! en fervitude , ... qui pré* 

" tertd ■ être le premier de ft 

Nation , quoiqu'il ^en foit que le 

dernier, & qui airné mîciix avoir h 

taille énorme d^-monflre (-*) , que 

celle d'un homme bien faii. Ainîi (*)i 

Î^OTES. 

(a) CeitB penrée efl judicieuft 8t philorophi- 
que: tnaii elle n'eft ni aflez noble, ni afei 
devée. 

(é) %a companûîôii n'efl pat novfcUel 



Ode ^fur Crcmi^d &Jitr la Tyrannie. 26J 
un des Titans , avec fes cent bras , 
cntaffe montagnes fur montagnes , 
jufqu'à ce que le tonnerre le frappe , 
le précipite du Ciel , & le faffe rentrer 
une féconde fois dans le fein de la 
terre. 

Que le Tyran a verfé de fang, caufc 
de ruines , excité de troubles , pour 
obtenir un règne aufl5 court que mal- 
heureux ! (a) En combien de ma- 
nières humbles & tortueufes , cô 
ferpentfunefte s'eft-il repliéf Combien 
n'a-t-il pas rampé pour s'élever ? Sa 
langue , à deux dards , donne la 
mort* 

NOTES. 

mais Tapplication des cent bras de Gyas , à la 
difFormité & i rénormité de la taille d'un monf* 
trc, a quelque chofe d neu^. 

(4) Le règne de Cromwei a duré environ 
dix ans. Que de crimes n'a-t-il point commis ? 
Que d'inquiétudes & de remords n'a t-il point 
étovkSé&I A quelles frayeurs n'a-t-il point été 
livré pour pai;venir au Gouvernement de l'An- 
deterrè, & po^r s'y foûtenir f Son fils Richard 
l'abdiqua , & joiiit en paix , pendant une lon- 
gue vie, d'un revenu confîdérable , dans Ig,^ 
condition d'un particulier indépendant. Crom- 
wei étoit, dit-on , un vafie génie ; Con fils étoit 
un efprit médiocre : mais lequel des deux fut lo 
plus neuf eux « & le plus saifoonable i 

Zij 



if 
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(a) Les Gardes qui rentouroîent ; 
ne pouvoient pas plus écarter les allar- 
mes de fes oreilles & les pleurs de 
fes yeux , que nos portes ne peuvent 
éloigner de nous , pendant que nous 
dormons , l'eflain bruyant aes fonr 
ges. Sa confcience , qui le déchiroit, 
commençoit déjà fon enfer, (^Jil 
voyoit hors de lui ks efclavcs: il 
portoit dans lui - même fon bout* 
rçau. 

Ne levez plus votre verge fur nous, 
Grand Dieu ! N'envoyez plus votre 
Serpent daqs notre Empire 5 un Ty- 
ran eft l'un & l'autre j il caufç plus 
de maux que l'Egypte n'en a foufferts. 
Nos rivières ont été teintes defang, 
les tempêtes ont foûlevé nos mers , 
les feux ont ravagé nos Villes; tous 
les fléaux de votre juftice nous ont 
accablés , nous avops çté enfevelîs 
dans des ténèbres prpfpi^des ^ & paît 
pabjics, 

NOTES. 

Il ( 4 ) Non enim gaza , neque conjularh 
9» Suntmo^vet LiÛor mijeror tumultus^ 
a> Mentis & curas laqueata circum , 
» 7€0a volantes, Horace. 

I» (^) Sejudice, nemo nçcçns abfih/Unr^JuYtni 



& fur la Tyrannie. ù, 6^ 

( 4 ^ La tyrannie a enlevé nos trdu- 
^jeaux , défolé nos pâturages , mis à 
mort nos enfans , fak éclore une 
foule d'infeftes , & de reptiles , pour 
tourmenter notre Nation malheureu- 
fe , armé les mouches & les faute- 
relles , pour dévorer notre terre : mais 
Grand Dieu ! qu'elles la dévorent 
toujours, & qu'elles ne fe retirent 
point encore. 

Que l'onzième fléau de votre ven- 
geance vienne plutôt fondre fur nous 
que la tyrannie ; précipitez-nous plu- 
tôt dans les abîmes de la mer ; que 
la pefte emporte tous leshabitans de 
cet Empire. Tirez votre glaive. 
Grand Dieu ! & ne nous permettez- 

I)as de tirer le nôtre ; que les Eomains, 
es Saxons , les Normands , les Da- 
nois , defcendent encore fur notre ri- 
vage. Nous avions été chargés de 
fers, par prefque toutes les Nationsj 
nous avions été livrés à tous hs ou- 
trages \ nous avions poufle des foû' 

li or E s. 

(4) Tout le monde (çait que la verge d'Aa- 
f on fut changée en ferpent , & quelle dévoroit 
les (èrpens des Magiciens \ on connoit aulTi les 
plaies d'£g7pte. 

Ziij 



37© OdcjfitrCromwtî & furtaTyramt', 
ptrs -, nous avions veifé des larmes ; 
mais hélas ! nous n'avions point encor 
le rougi, (a) 

NOTES. 

(d) Ce dernier aa.lt furcotit exprime bici 
U conTufion , dont les Anglois de ce iem>-ll 
^eroii métré couverts; quanâ, rentrés en enï- 
Biém» , ils coDlîdérercnt l'énormiié de leun 
crimes. 

Si ies honnêtes gen« ont été irritéi des louan- 
ges que Waller a données i Cromwel, Ih 
Veri de Cowlpy poturont le* appaifèr. 



AVERTISSEMENT 

Sur ia Pièee fùiautnte. 

r 

PE u de Poètes ont eu autant 
d'efprît , autant de fingularké 
fK de fécondité dans refprit que 
Cowley; notre Théophile, qui 
lui reffemble un peu , eft beau- 
coup au-deffous de lui. Cowley 
raflcmble, en lui feul> les beautés 
& les défauts du génie Anglois ; 
enforte que celui qui connoît 
Cowley a une idée affez exaftô 
de la Poëfie Angloife. Je ne me 
charge point de traduire mot pour 
mot, danis mes remarques fur l'O- 
de fuivante, fes expreflîons & {t% 
penfées , extraordinaîrement re- 
cherchées , il y en auroit trop : il 
en reftera affez dans le texte pour 
faire juger de celles que j'ai chan* 
gées ou omifes. 

« 



ODE, 

SUR LE KE'TABLISSEMENT 

DE CHARLES IL 

Par COWLEY. 



» Quod oftami iivumfromiurentm» 
» Aitdtnt , vohettda ai» en aiiulii ulm. 
Virf, 

!N feu! jour nous a ptociiré 
le bonheur que nous defi- 
-ions,& qti'aiicun des Dieuï 
n'auroit ofé nous promettre. 
( a ) Soyez couronnés de gloire, 

NOTES. 

(a) Cette apoflrophe aux Aftfes eft anfi 
belle que Julie ; il écoit naturel de feindre que 
les Altres favoTÎfoient Charles II. î! dt Ton fil- 
trée triomphante à Londres le même joutqa'il 
itoit né : toute l'Angleterre Ce reffbuvint alon 
d'avoir va briller une étoile à midi le jou il* 
la naiâance de ce Prince. 



Ode jfur le RetaUiJfement de Ch. IL Vj^ 
sftres (jui nous ramenez la paix , 
vous qui verfez fur nous vos douces 
influences 5 vous calmez nos tempê- 
tes , & vous domptez les fureurs de 
la guerre. Mais tandis cjue vous éclai- 
rez l'univers de vos puiflans rayons , 
ne refufez pas votre lumière bien- 
faîfaqte à cet empire , fur lequel ré- 
gnent vos fept frères. Jamais Aftre 
ne nous a autant comblé de fes fa- 
veurs , que celui qui préfida à la naif- 
fance de Charles; il brilla malgré l'or- 
gueilleufc lumière du Soleil , qui 
avoir atteint déjà la moitié de fa car- 
rière ,• il annonça , par fon éclat , la 
gloire future de notre Prince ; nous 
n'avons pas de moindres prodiges à 
efpérer: cet Aftre peut encore effa-- 
cer le Soleil , & obfcurcir le jour. 

Etoile d'un heureux augure, le- 
vez-vous une féconde fois j montez 
au plus haut des Cieux , paroiflez au 
milieu du jour, ornez le Firmament 
d'une lumière nouvelle; votre Char- 
les eft né une féconde fois. Il naquit 
dans les <lifgraces , ( ^ j pour en fouf- 

NOTES. 

(a) Ce lut à peu près daas le tems de fa 
naiiSance ^ue s'élevèrent les troubles ^ui eau- 



â74 Oie ftir le RérMîfemenf 
bit de plus grandes ; il renaît aujouf • 
d'hui pour être heureux ; c'eft de 
vous que nous tenons cette féconde 
naiûance , & tous les biens dont elle 
cft la fource féconde ; vous choififfez 
pour ce grand événement , le plus 
oeau des mois , le mois où le Ciel , 
PAir , la Mer , la Terre réunifient 
leurs charmes , & nous invitent à la 
joie. Telle étoit la faifon où nous fû- 
mes créés ( a) 'y tel devoit être le 
Paradis , où nous étions deftinés , 
comme nous le fommes encore au- 
jourd'hui , à joiiir de Tinnocence & 
de la félicité. 

Serons-nous dignes encore de le- 
ver nos yeux fur ces deujç^ Princes , 
(b) que le Peuple féduit à vendus , 

NOTES. 

ftrent les malheurs de l'Angleterre : ces trou- 
bles avoient leur principe dans le génie inquiet 
de la Nation: mais qui peut nier que 1© fchif- 
me honteux de Henry VIII. & la multitude de 
Religions, qu'il a caufées dans la (liite , n'aient 
été la fource principale des guerres Civiles, 

(a) Les uns afîïïrent que le monde fut créé 
dans l'Automne, d'autres dans le Printemst 
mais , ce qu'il y a de certain , c'eft que Charles 
II. fui rétabli dans le mois de Juin , ou dans le 
mois de Mat félon le flyle Anglois. 

( h ) Après la mort tragique de Charles I. on 
profcrivi^ Ces deux' fils i le Prince de Galles | 
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pour être indépendant , & femblablc 
a des Dieux ? La paix fondera-t-elle 
ibnTempie fur une terre couverte des 
débris de tant de naufrages ? Pour- 
ra-t-clle fe cotfier à cette mer , Qu'el- 
le n'a pas vu un feul jour calme , 
pendant douze années. Douce & 
innocente Colombe , qui cherche^ 
des retraites aufTi pures Se aufïï faintes 
que vous , pourrez-vous vous plaire 
en Angleterre ? La Religion , fi belle 
& fi majeftueufe , régnera-t-elle fur 
ces ruines > Purgera-t-elle les reftes 
impurs de l'impiété qui profane fes 
Autels? (a) La Juftice ofera-t-elle 

NOTES. 

alors Charles II. & le Duc d'York, fon fécond 
frère , depuis Jacques II. 

(4) Cromwel établit une nouvelle Cham- 
bre de Juftice , qu*il composa de fcélérats , di- 
gnes de fon choix. Cette Chambre cita au 
commencement de Tannée 16^9. » Charles 
M Stuard , Roi d'Angleterre , comme coupable 
M de tyrannie , de haute trahifon , de tous les 
» meurtres , & de toutes les violences commî- 
» fes dans le Royaume durant la guerre. <c On 
l'amena de Windfor à Londres > pour compa. 
Toitre à Weftminfier, 011 la Chambre tenoit 
^es Séances. Le Roi toujours grand , comme 
fous les Stuards au milieu des dilgraces , re- 
Alfa de reconnoitre la Jurifdiâion de la Cham- 
bre 5 elle le condamna par coutumace à avok 



lyfS Ode , fur le RetabUjJement 

paroître dans des lieux , où fon enné* 
mie a régné. Les attentats tragiques , 
les arrêts facriléges de Bradshav?' ne 
répouvcnteront-ils point ( ^ ) , elle , 
que rien ne pouvoit ^épouvanter ? Si 
la Juftice ofe fixer ion tribunal à 
Weftminfter , elle pourra placer foa 
JhrôneàWitehall? 

UOTES. 

la tête tranchée , comme tvtan , traître , honri- 
cide, & ennemi public de la Nation; il fîK 
conduit le p. de Février, du Palais de S. Ja- 
mes , où il étoit prifonnîer , à Witehall ; on le 
fit monter fur un échaflPaud « drefl? exprès de- 
vant la porte de cette demeure des Rois. Ce 
Prince 9 qui n'avoît eu d'autre défaut â fe repro- 
cher que fa bonté, fe juflifia devant le Peuple, 
& tendit la tête au bourreau. 

{a) Tous ceux qui composèrent cette 
Chambre , périrent mifcrablement. Bradshaw , 
qui en avoit été le Préfident , perdit la vie d'tt- 
ne manière qui mérite d'être rapportée. Un 
Anglois , dévoué à fon Roi , ayant fçû que ce 
traître étoit â la Haye , y fut le trouver, lors- 
qu'il étoit à table , dans une des principales 
Maifons de la Ville y avec plufîeurs perfonnei 
de diftinéèion; il monta à la Chambre où ils 
étoient, & tirant fon poignard en préfencede 
tout le monde , il dit ; Medieurs , ne craignez 
rien , je n'en veux qu'à ce fcélérat , qui a con- 
damne mon maître à mort , & en même tems 
il plongea fon poignard dans le |cœur de Brad- 
shaw, qui tomba mort; per^nne ne penfaj 
le yenger, & T Anglois fe retira tm fc lâuit 
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\a) Aucune Nation ne devroit 
moins jouir aue la nôtre de vos re- 

fards , aimable liberté ; le nom feul 
c Cromwel, qui vient d'appaifer par 
fa mort 3 les plaintes de tant de mal^ 
heureux , pourroit vqus fixer quelque 
tems parmi nous 5 l'ombre de Crom- 
wel eft encore jaloufe de notre bon- 
heur ; une tempête l'a éloigné <le 
nous , un ouragant pourroit encore 
nous le ramener. Ce dragon énor-» 
me , dont la queue , d'une plus vafte 
étendue que fon corps , enchaînoit dî- 
verfesNations dans les replis tortueux, 
nous menace encore, (i) Sa queue 
coupée deux fois, fe rejoindroit peut- 
Stre , & porteroit un aiguillon plus 
iterrible : mais non , ne craignez plus, 
. famille augufte, revenez: vos ennemis 
ibnt terraués , vos craintes font fu« 

iJ OTE S. 

(4) II eft fi pernicieux (l*abu(èr i Londres 
ée la liberté , que ceux qui oCsnt en pro- 
cioncer feulement le nom, devroiem y pafier 
pour féditieuK. 

{b) Ccft plutôt une énigme qu'une com- 
paraifôn. Une allégorie q jî n'offre point clai- 
rement le (êns figuré , n'eft point bonne ; ce 
Dragon énorme étoit peut-être Cromwel : (4 
queue étoit ion fils Richard ft I^ambert , qui 
faenaçoient r Angle^rre. 
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Eerflues;marchez à la fuite deCharles; 
)ieu l'a nommé pour vous rétablir. 
Le monde entier lui a donné le titre 
de défenfeur de h(oi\(a) il portera 
encore celui de défenfeur de la famil- 
le Royale. 

{h) L'aTDondance , & la richcffci 
vont revenir avec vous , Grand Prin- 
ce ! Leur fource féconde coulera fur 
nos ports , les vents favorables foufle- 
ront fur nos campagnes une chaleur 
qui les rendra fertiles^ : déjà la Se- 
nomîmée > la trompette à la main (c) 

NOTES. 

(4) Lcon X, donna i. Henry VIIL le dût 
de Défenfeur de la Foi , parce qu'il avoit écrit 
contre Luther , & qu'il étoit extrêmement zélé 
pour TEglifè Catholique 8c Romaine ; lui & Tes 
iuccefleurs ont confervé ce titre dans leur SchiP. 
me. 

(^) Affaret^beataflmo, 
Çofia cornu* Hor* 

On pounroit , en feuilletant les Poètes , rat 
ïèmbler une foule de traits pareils , qui (ont 
épars dans leurs Poëfîes. 
• Çù) Ces Odes doivent être , comme les Fê- 
tes qu'elles repréfentent , variées par des ima- 
ges de toutes efpeces, & offrir ians ce£e de 
nouveaux Speébcles ; il eft peu d'Odes chc^ 
les Anciens & les Modernes > qui en préfêntent 
Rutant que celle-ci ; chaque Arophe eft une 
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ônnonce votre retour j les arts vo* 
lent au-devant de vous , la paix & la 
fûrcté écartent les allarmes , Se mar- 
chent fur vos pas. Le voici , le voici , 
à la tête de fa famille augufte 5 il eft 
femblable à Dieu même , «nvironné 
de fes Anges ; c'eft vous, Grand 
Dieu ! qui le faites marcher fur fa pro- 
pre terre ; qu'elle eft heureufe de rc-' 
couvrer ainu fon Roi (a) , après tant 
de difgraces ràffemblées , & tant de 
maux réunis , dont la fin paroiffoit fî 
éloignée ! Le moindre nous menaçoit 
de la mort 5 plus de la moitié de cet 
Empire étoit en proie au Fanatifme : 
le refte étoit plongé dans une profon- 
de léthargie. Quel bonheur pour 

NOTES. 

Oie particulière; cette Od^ condendroît affee 

' de matière pour faire un gra^d nombre de nos 

Odes Francoites , qui ne confident qu'en une 

* ou àcn% idées tournées & recoumées en plu- 

fieurs façons kîHrférentes, 

(a) Le Cardinal Mazarm avoit décidé, peu 
de tems avant le rétabliflfement du Roi , qu*il 
étoit impodibie quHl reihontât jamais fiir fon 
Thrâné*; il étoit errant, êc fugitif dans toute 
TEurope ; il ne tir<^it de TEipagne que de 
grandes promefles ; il ne pouvoit trouver d*a- 
ly\c ni en France , ni en Hollande, qui étoi^t 
: Alliées de Cromwel. 



aSô oie y fur lé Rétabliffeméfa 
nous, {a) que d'arrêter tout f ufl 
coup tant de torrens de fang , fans en 
répandre, & de voir briller pour des 
feux de joie , la flamme , qui dcvoit 
être allumée par les mains de nos en*, 
ncmis , ou p«r la colère des Cieux ! 
( b) Nous étions allarmés dans l'at 

ïJ or E s. 

(4 ) La dernière reflburce des Rébelles étoît 
dans la petite Armée de Lambert , laquelle fût 
bientôt diffipée par deux Brigades du Général 
Monk. Lambert fut mis à la Tour i le Parle* 
ment s'afTembla ; le rétabliflement du Roi 7 bt 
décidé d'une voix unanime. Dès que le Peuple 
fe fut apperçu que le Général Monk s'intéref- 
foît pour le Koi , on fit des feux de joie , oa 
but à fà (ànté dans les rues de Londres , & on 
redemanda (on retour ; la Nation Angloifê eft 
attachée à (es Rois. Il Êuit attribuer les troubles 
de l'Angleterre à quelques Lois établies contre 
l'autorité des Rois pendant leur minoriti , leur 
ab(ence du Royaume , & leurs difgraces. Ces 
Lois 9 qui (ètnbloient favori(êr le Peuple en 
augmentant (es Privilèges, ont été la (burce 
de tous (es malheurs « & n'ont fervi que de 
prétexte aux (éditieux y pour renver(èr le Gou^ 
Ternement. 

(^) Le Poète repré(ènte la Nation AngloiA 
dans la (ituation terrible d*un homme , qui (ê 
fènt coupable d'un grand crime, & qui. craint, i 
chaque infiant , de tomber fous les coups de la 
Jufiice de Dieu : la comparaifon efi bien for- 
Vt i mais n'efi-elle pas jufie/ Comjne la Na- 

teatQ 
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tente prochaine du fiinefte Arrêt que 
Dieu alloit prononcer , & faire exé- 
cuter contre nous. Déjà nous voyions 
fur nos têtes les trois Anges extermi- 
nateurs: ce triumvirat de la vengean- 
ce Divine portoit déjà parmi nous la 
Famine , la Guerre & la Pefte , fléaux 
deftinés à punir j & à détruire une 
Nation coupable ; nous craignions 
que le Fanatifme , oui arme les hom- 
mes contre les Egliies de Dieu , ne 
fut à fon tour armé par la main de 
Dieu , pour renverfer notre Eglife, 
Lr'Hiftoire Sacrée nous avoir révélé 
les malheurs , qui tombèrent fur la 
Ville chérie de Dieu , & fur fon Peu- 
ple choifî ; ce Peuple avoir prononcé 
contre lui-même fa condamnation , 
lorfqu'il difoit que le fang du Fils de 
Dieu retombe fur nous , & fur nos 
enfans : nous nous en retracions les 
ftineftes effets. Cette Nation fut li- 
yrée aux châtimens \ts plus horriblcs5 

NOTES. 

tion Juive a mis à mort le Fils de Dieu, & s*eft 

révoltée contre Titus , le meilîeur des Princes ; 

•la Nation Angioife a condamné à mort fon 

Roi , qui lui repréfentoit Dieu par fon rang fi^ 

' ^réme , & Titus par fcj vertus. 

Tome 11. A c^ 



zSl ode fur le Ritablifement 
ils fc raflemblerent tous fur elle , lorf» 
qu'elle fe fut révoltée contre lePrince, 
que PUnivers appelloit l'amour & 
la joie du genre humain. 

(a) DJjà notre Nation renverfée^ 
alloit tomber dans une confufion hor- 
rible ; ellefe précipitoit vers le néant, 
qui eft la fin ae tous les maux ; ce- 
pendant , au milieu de cette nuit obf 
cure , rEfprit célefte agite l'air, &la 
lumière paroît j la gloire du Héros 
fait luire à nos yeujç un nouveau jour. 
Quoique cette lumière ne brille enco- 
re qu'au travers de quelques brouil- 
lards , nous voyons à fa clané , Tordre 
renaître , fe mouvoir, <Sc produire fon 
grand ouvrage. Où font tes hommes , 
qui ofoient blafphêmcr contre Dieu ? 
ils ofoient dire , qu'il protégeoit leur 

NOTES. 

{a) Quatre faâîons principales partagèrent 
\à Narion Angloiiè, après la mort de Crom* 
wel» La fadion de Ri hard, fon fils, & de 
ceux qui vouloîent le foôtenir , celle de Lam- 
bert qui prétcndoit à fa place, celle des Répu- 
blicains qui rejettoient le Protedorat & la 
Royauté , & enfin le parti du Roi. Il n'y avMt 
^ue celui , qui a tiré la lumière des ténèbres , 
èi l*ordre du cahos , qui ait pu rétabjr la Mo* 
narchie fur les ruines de cette Anarchie hoc* J 
rible^ 
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impiété , & qu'il marquoit par leurs 
fuccès l'indulgence , qu'il avoit pour 
eux. Mortels infenfés , la grandeur 
du Très-Haut ne paroît-elle que dans 
le bruit du Tonnerre , & dans la vio- 
lence des vents ? Non , il a attendu 
que la tempête fût diflipée ; il cft 
venu 5 la voix de la paix l'a annon- 
cé : puiffe la cruauté & la deftruftion 
tfêtre jamais que le partage de la 
plus affreufe desfuries ! Nous reeon- 
noiflons ici la main du Très-Haut , 
{a) dans la pcrfeftion qu'il a don- 
née à fon ouvrage , & dans la 
promptitude avec laquelle il l'a ache- 
vé. 

Après avoir vu le noble héritier 
du Thrône dans le jour obfcur & dé- 
favantageux de l'adverfité 5 après avoir 
Vu ce grand Roi briller fous les nua- 
ges mêmes , dont il étoit couvert 5 
après avoir regardé avec admiration 
fes frères & fes fqeurs ^(h) plus fem-: 

}!iorz s. 

( 4) Le Poète paroît noum de la leâure dei 
Prophètes , & il entre dans leur enthoufîafme. 
Le génie Atiglois tient du génie des Orientaux; 
il eu au({i ardent;, mais moins lumineux. 
^ (h) CeiA Emilie augure étoit )e Duc 
'jtW'York» le Duc de CloccAre, la Princefi^ 

Aaij 
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blables aux Anges qu'aux hommes prf 
leur bonté tendre & généreufe , & 
par les charmes de leur beauté , qui 

{)ourra s'empêcher de reconnoître aue 
e deffein de Dieu n'ctoit pas aa- 
néantir les droits obfcurcis du pieux 
Monarque ? Confidérez comment les 
jeunes rejettons de la tige Royale, 
éprouvés par le feu , ont brillé avec 
le plus grand éclat , fans fe confu- 
mer : comment cette famille infor- 
tunée a pafTé au travers d'une Mes 
Rouge , où elle a été confervce & 
nourrie par miracle : comment elle a 
erré , pendant tant d'années de per- 
fécutions 6^ de malheurs , dans le dé- 
fert, fans murmurer, <Sc fansfc plaindre, 
& vous comprendrez qu'après tant 
d'efforts , que leurs ennemis avoient 
faits pour les détruire , la miférîcor- 
4e du Très-Haut les conduifoit par 

i!i or ES. 

Royale y & la Princefle Henriette , qui fut it^ 
puisDuchefTe d*Orléans. Le Duc de Gloceftre, 
tu la Princefle Royale , moururent peu de temf 
après ; ils avoient perdu , quelques «innées au* 
paravant la Princefle Elizabeth , que Crom- 
wel avoit reléguée dans une iHe , où elle mon* 
rut ) privée, des cboiès les plus Aéccfiaiiçi à 
la vie* ' W' 
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ia maîîl , i^ec autant de fûrcté cjuc 
de puiflance , à leur terre promife. 
Toutes les grandeurs du monde doi- 
vent céder aux droits lacrés de la 
naiflance , (a) toutes les faveurs de 
la Divinité doivent dcfcendre fur la 

f)oftérité de celui , à qui le Thrône de 
a Terre & des Cieux fut accordé , & 
aui réunit fur fa tête les Couronnes 
es Rois & des Martyrs. J^h) 
h^s Ardents {c) , qui trompent les 

i^ o r E s. 

(tf) Non-feulement toutes les ^ndeursj 
mais le mérite même doit céder à la naiflance; 
Tes droits font plus faciles ï prouver, plus in- 
conteftables , moins humilians pour ceux qui 
en font privés que les droits du mérite ; ainfi 
un Royaume héréditaire eft préférable de tou- 
tes manières à un Royaume éleâif. Jamais 
TAngleterre , ni quelque Empire que ce (oit , 
fie pourront joiiir d'un repos aflliré & durable » 
qu'ils ne préfèrent les droits de la naiflance à 
toute autre considération. 

(^) Il ne faut pas oublier > pour la gloire 
^ts Anglois , qu'ils ont réparé , autant qu'il 
leur a été poflible , le crime & ia honte de leur 
Nation Ils révèrent Charles I. comme un 
Martyr ; ils célèbrent tous les ans fà mémoire 
par un jeûne êc une Fcte foiemnelle : mais la 
vénération qu'ils ont pour le père n'a point 
paflé à fes defcendans. 
i (c) Tai retranché une Arophe, dans la- 

y|^ S^^U^ 1^ Ppëte iûfcre une hifigire plus (kiytin 
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voyageurs , ont une cofirte durée j 
ils s'allument , & ils s'éteignent dans 
la même nuit \ les Météores ne peu* 
vent conferver long-tems leur lumiè- 
res ; les Aftres ne peuvent être long- 
tems éclipfcs. Qu'eu devenue cette va- 
feur enflammée , qui a ébloui nos 
euples, & c{ui les a égarés ? Oà 
s'en retiré l'impofteur Cromvel & 
fon Fils ? Qette Etoile , que nous 
avons vu tomber toût-à-coup du Fir- 
mament l ( a) Où cette Comète im- 
menfe a-t-elle porté fa fureur , fi fii- 
neile à notre Monarchie f Elle étoit 

hl O TES. 

^e que lyrique. » Il fut , dît-il , agité une 
99 queftîon à Ja table d*un erand Roi « on de* 
•> n^andoit , quçlle eft la cnolê la plus forte l 
» Iles uns difbient que c'étoient les femmes , 
9> les autres le vin , c'eft- à-dire , la folie & la 
•» fureur* Je ne veux cependant point priver le 
Leâeur de ce qui fuit ; » ni les Répuoliques 9 
a» nî les tyrannies , ni les rufes , ni les parjures , 
9» ni les menfonges, ni les détours artificieux 
» de la politique « ni les armes cruelles , ni Ici 
»» thréfors , quand vous joindriez les Mines du 
» Pérou aux richefles de l'Angleterre , n'ont 
i» pu arrêter d'nn f«^ul moment la vérité fani 
t» appui y & un Roi fans armes, ce 

{a) On pourra interpréter comme on vou- j 
dra cette Comète tk fâ queue ^ À les appliquer J 
»ux faâioni dont je viens de parler* | 
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infàtiàble de notre fang ; fa queue 
étendue fur nos Royaumes, les cou- 
vroit de ruines , & les rempHflbit 
d'horreur: cette Comète terrible a 
épuifé deux fois les feux , dont elle 
fe nourriflbit : elle les a deux fois ra- 
nimés : mais enfin , nous l'avons vue 
difparoîire ; ce jour de triomphe Fa 
éclipfée. La malice & la rufc ne peir* 
vent pas plus arrêter ce grand jour, 
que les enchantemens ne peuvent re- 
tarder le lever du foleil , ou lé re- 
tour du Printems ; nous joiiiflbns 
de l'un & de Tautre avec joie , SL 
nous rendons grâce à THy ver & à la 
nuit qui les a ramenés. 

L'homme doit la félicité , qui l'at- 
tend dans ks Cieux , à la crainte : 
s'il étoit toujours heureux fur la ter- 
re f il ne mériteroit plus d'être de la 
race chôifie -, fi une partie de lui-mê- 
me n'étoit point immolée à la juftice 
de Dieu , il feroit réfervé tout entier 
au feu , pour être confumé comme 
une vidime. Qui ne connoît point 
la mauvaife fortune , ne goûte point 
la profpérité : les amertumes (a) qui 

ILOTES. . 

(4) » O ! qu*après la trifte froidure» 
9» Nos yeux amis de la Terdurt ^ 

i 



Oâe , fur le RitahlijfemtfA 
fe mêlent aux momens de la vie , eâ 
augmentent les douceurs . La félicité 
ne nous traite jamais mieux , que 
quand elle a foin de placer les maux 
avant les biens ; la corredion de l'en- 
fisince contribue à la perfedion de l'âge 

Tel fut Pordre de vos glorieufcs 
années , Grand Charles ! Puifle - t^il 
vous conduire au Ciel , fur les pas 
des Héros ! Vous avez combattu 
contre l'adverfité , vous en triomphe-» 
rez toujours : voulez-vous qu'elle foit 
pour vous une fource de pkifirs? 
tournez les yeux fur elle jufque dans 
la profpérité \ (,h) regardez vos mat 

NOTE s. 

93 Sont enchantés de fon retour! 
9> Qu'après les périls du naufrage , 
»> On oublie aifément Torage, 
» Qui cède à l'éclat d*un beau four ! 

RimJfeaiU 

(4) La plupart de ces idées font tirées Je la 
Sainte Ecriture , & des Pbilofophes Moraliftes. 
J'épargne au Leâcur la divi/ion , que le Poète 
fait des premières année» de la jeunefle en trois 
clafles ; le défaut du Poète eft de pou^er uop 
loin la même idée ; il ne (âuroit finir. 

(^) 01» Les maux font trouver plus char- 
» mante 
P9 Noti« félicité préfcnte ^ 

heuq 
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heurs avec mépris ; les objets , qui 
cffrayoient quand ils étoient préfens, 
font des objets agréables, quand ils 
nous font retracés fidèlement par la 
mémoire. Jouiflez-donc aujourd'hui 
de toutes vos difgraces ; votre augufte 
Père eft rétabli dans vous ; votre 
martyre eft paflé ; vous tenez de 
vous deux vos Couronnes, for qui 
ornera votre tête , en fera plus pur. 
Vous êtes comme une médaille facrée, 

2ue Dieu choifit pour le tréfor des 
lieux ; il grave fur un côté de vous- 
même l'image de fon humanité foufc 
frante j nous voyons briller fur l'autre 
la glorieufe image de fa puiffance divi- 
ne, (a) 

(b) Ainfî les deux plus grand Poe- 

NOTES. 

» Comparée au malheur paffé; 

9% Et leur influence tragique , 

93 Réveille un bonheur léthargiq^ie » 

•> Que rien n'a jamais traverse. RouÇiau^ 

(4) Nous avons tous le germe de ces iiltes: 
maïs il n'appartenoit qu'à Cowley de pouffer 
celle-ci auUi loin 5 il ?*égare quelquefois ; 
mais , en sVgarant, il nous découvre des ter- 
res qui nous étoient inconnues. 

(b i Cette idée, véritablement Poétique, 
leA tirée .d'Horace i il Ipue Homère d'avoir 

Tûmc lU ^ b 
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tes repréfcntcnt , par de vives cou- 
fcurs , les vertus héroïques du Greo 
prudent , & du Troyen pieux ; ils 
choififlent un Prince aimable , & d'u- 
ne célefte origine : ce n* eft ni un géant 
orgueilleux , ©ifant de la tene , qui 
ofcprétendre au Thrône des Dieux i 
ni un mortel eflFéminé , qui fe nourrit 
de mets délicieux , & de neâar. Ib 
cndurciffent peu à peu la vertu naif- 
lànte de leurs Héros , dans les dif- 
graces & dans le« dangers ; c'eft ua 
îable précieux, épuré dans la four- 
naife , qui fe change en glace, & 
bientôt en cryftal. Ce Héros voit cou- 
ler le fang de fon père , de fes frercs, 
de fes tendres amis ; il fiiit fa ViJle^ 
abandonnée aux flammes dé v orantes; 
pourfuivi fur mer & fur terre , il foû- 
tient long-tems le poids de la colère 
des Dieux > il cfluie les guenes les 

NOTES. 

donné de grandes leçons aux hommes « en leur 
propoiant pour exempic les vertus de fes hi* 
ros , & (urtout d'UHflTe 

a» Rurfus , qtitd vtrtiu & quidfapfentiapoffii » 

w AJftra multa 
m Fertulif^ adverfu mwn immtrlM^s unàis, 

£p. L. ir 
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jptus cruelles , les combats les pm$ 
.opioiâtres ,. avant que d'obtenir les 
droits (]ui font d\ks à fa naiiïance. Ce 
H'efl pas, avec moins de tems &de 
foins , que le Ciel formoit notre Hé- 
ros } le Ciel le rempliflbit d'une vertu 
allez parfaite pour le rendre capable 
jde jelever les ruiner de notre Patrie. 
Les Poètes donnèrent avec raifoij 
ides armes céleftes à leurs Héros ; le^ 
îiraics , forgées par la main des hom- 
mes , n'auroient pu foûtenir tant d'at- 
taques terribles ; tels étoicnt fans dou*- 
te le cafque , la cuirafle , le bouclier , 
que * Charles portoit dans tous ks 
combats. En vain la malice infernale j 
& la politique cruelle , employoient- 
clles leurs flèches & leurs épées •, elles 
fe brifoient comme le verre , contre 
lès armes dont il étoit couvert. Il n'eft 
point de Speiâacle plus agréable aux 
efprits céleftes , q»e de voir du haut 
des Cieux le courage & la vertu com- 
battre , & vaincre les difgraces & leiç 
infortunes (a)^ tel fut Charles, à la 
journée de Worceftcr , lorfque le noie 

NO TES. 
(^a) Séneque le PluHofbpbe a eu la mémef 

^ Bblj 
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deftin rafTcmbla contre lui toutes fc« 
fureurs. Un dcguifement obfcur ne 
pouToit voiler le caradtere lacré 
de la Royauté (a) ^ dont il étoitre^ 
vêtu. Un des Anges, que le Très- 
Haut lui envoya des Cieux ( ^ ) , pour 
le mettre à couvert de fes ennemis , 
car il étoit environné d'une troupe 
d'Anges, s'eft préfenté à moi dans 
une vifion ; Charles , m'a-t-il dit , nous 
a fait voir plus de grandeur , de no- 
foleffc, &dcmajefté dans fa retraite, 
qu'il n'en pourra montrer dans la 
pompe de fon couronnement. 

Ces trois augures frères tiroient une 
nouvelle gloire de leurs humiliatipns 

f/ o r E 5. 

( 4 ) On peut voir le r'cit des Aventures cl0 
Charles II. après fa déf lite , dans THiftoire da 
p. d'Orléans ; je ne fais fî ce récit n'eft point 
chargé de décris au-deiious d une auâi belle 
Hiftoire, 

( a ) Scutp ctrcumdahii te . * , Angelis fmt 
t>eus mandavif de te^ ut cnjlqdi^nf te inomnUtm 
fl^iis fuîs f Sec, 

Le jufte eft invulnérable , 

Pe fbn bonheur immuable ^ 

J-es Anges r)nt les garans ; 

Et toujours leurs mains propices ^ 

A travers les précipices , ^ 

Çpni^çnt Tes |»a$ err^i. RoufeaUffC po^ 
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& de leurs foufftances. Il me fem- 
tloit voir les trois jeunes Héros de la 
Jud6ç , (a) ces Martyrs généreux que 
Dieu conferva dans la fournaife ar- 
dente de Babylone , pour la défenfe 
des plus faintes vérités j ils s'y prome- 
nojent enlemble; ils y difcouroient 
lâns frayeur , & fans inquiétude. Le 
feu craignoit de toucher aux boucles 
de leurs cheveux , & d'altérer les grâ- 
ces de leur jeunefle ; ils brilloient 
fens brûler , comme des lampes allu- 
mées , dont les vives couleurs de la 
peinture repréfcnte Féclat ; laUamme 
dévorante n'ofoit confumer l'huile 
facrée qui avoir été verfée fur leurs 
têtes ; une couronne de gloire les en- 
Vironnoit. Mais quelles font ces deux 
perfonnes aimables qui accompagnent 
nos Princes 3 Ce font leurs fœurs 5 je 
les reconnois à leur beauté : elles cher- 
chent à partager avec leurs frères le 
feu des ibuffrances ; mais Taffliftion 
ne peut approcher d'elles : les enfans 
ide la Fournaife étoient moins favori- 

NOTES. 

(^) Tout le monde connoît cette Hiftoîre; 
elle efl tirée de la Prophétie de Daniel 3 le. 
f oè'tè ne Ta pas défigurée, 

Bb iij 
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fés des Cieux ; ils n'avoient qu'un An-* 
[e pour les foûtenir dans ks épreures^ 
l'adverfitc ; nos jeunes Princes ctt 
avoient deux (^). 

ParoKTez Héros , aimé des Cieux j 
Élites tomber fur vos ennemis la flam- 
me qui vous a refpefté ; venez , puif- 
fant Charles (f)! Venez, défirédes 
Nations , revenesc de l'ex'rf où voos^ 
avez triomphé ; revenez dans votre 
Patrie. Il vient , il eft en (mexé ; il cft' 
tranquile fur le rivage 5 toute l'A Rgle-^ 
terre s'émut & fe réjouit \ j'entens la 
voix du Peuple raflemblé de toutes 
parts. La mer qui nous environne , 
n'a jamais fait retentir la terre d'un fi 
grand bruit ; les acclamations redou- 
blées du rivage portent fur la mer un 
vent impétueux, qui élevé les voifes 
de nos vaiffeaux j les cris du Peuple 
étouiFent le bruit des cloches & des 

N o T js y. 

( 4 ) Le joli Madrigal ! il ne dépare point 
cette Ode ; le fùblime même ennuieroit dans 
une longue Pièce , s*il n*étoit pas égayé par 
ces idées riantes & aimables. 

(b) Ces paroles font imitées de celle ci» 
qo un Prophète adrefle au Meffie. O / Rex nof- 
Ter , exfeéatio gentitim , dejideratujt carum > vr: 
ni, &c« 
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fcanons {a) ^ la joie, qui éclate pai^ 
Fart , cède à la joie de la nature. 
L'Angleterre , couverte de feux d^ar-» 
fifice , ne paroît être qu'un feu im- 
xnenfe 5 c'èflî un Ktna cmbrafé , oui 

SKiARi fes flammes dans l'Océan ; les 
abitans des étoiles les pluséloignée» 
prennent notre monde pour un aftro 
éclatant $ des fources de vin coulend 
ëe toutes nos maifons , & de toutes 
rros fontaines , & nous , enfans d'A-* 
pollen , nous fommes furpris qu6 
dans ce fiecle d*or , les Rivières & les 
Fleuves ne roulent pas des flots de 
vin. Il n'eft point de Philofophe, 

NOTES. 

(a) On ne peut pas raflembler avec plut 
J'cfprit Se de Poe(îe toutes les circonftances d« 
cette fête, dont il n'y avoit jamais eu, & dont 
il n*y aura peut-être jamais d'exemple en An- 
gleterre ; rhyperbolc y paroît quelquefois un 
peu forte : mais le foncfde ces idées eft vrai : 
il faut permettre quelque chofc à TenthoufiaC- 
«e. Une hyperbole eft blâmable quand elle eft 
totalement taufle ; telle eft , à ce qu'il me (ènH 
ble, celle-ci de Théophile. 

Aux coups que le canon tifoîtj 
Le Ciel de peur fè retiroit ; 
La mer fè vit toute allumée, 
L'air s'étoufïà de la fumée , 
Les Aftrcf perdirent leur rang, &c« 

Bbiiij 
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quelque auffere qu'il foit, qui ne don- 
ne dans Quelque excès; il n'en eft 
point , qui ne permette qu'une joie 
lans bornes , ne termine douze années 
de triflcffe & de langueur. • 

O vous , qui fûtes toujours la meil- 
leure , & QUI êtes aujourd'hui la plus 
heureufe cies Reines , merc refpefla- 
ble de notre Roi , où êtes - vous ? 
Pourquoi ne joiiiflez-vous pas avec 
nous de ces grands fpeftacles? Y os 
plaifirs augmenteroient nos plaifirs j 
vous feriez témoin de notre joie j vous 
la ranimeriez par votre préfence. Le 
Ciel , en vous formant , a montré à 
rUnivers que votre fexe, que nous 
croyons inférieur au nôtre, peut le 
furpafTer. Le Ciel vous a conduite fa- 
gement d'une extrémité à l'autre , en 
vous faifant paffer de la plus grande 
affliction à la plus grande félicité. Vous 
avez foûtenu , avec tant de courage, 
l'adverfité , qu'elle n'ofera plus revenir 
pour vous caufer de nouvelles difgra- 
ccs 5 vous avez ufé de la profpérité 
avec une fi grande modération {a) 

NOTES. 

{a) Henriette de France, fille de Henri 
JV. rœur de Louis XIII. époufk Charles L ciî 
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qu'elle ne peut plus refufer de reve- 
nir , pour vous combler de faveurs. 
Elle cil rentrée dans notre Empire , 

NOTES. 

ï^24. Le P. d'Orléans ne fait pas l'éloge de & 
prudence & de fa modération. Née Prançoîfe » 
& zélée pour la Religion Catholique, elle ne 
pou voit (buffrir , dans un pays libre & ProteA 
tant y qu'on bornât l'autorité du Roi y & qu'on 
n'accordât pas à la Religion Catholique toute la 
liberté qu'elle avoit en France. Le Dodeur Bur- 
aet l'accufc de s'être occupée,toute fa vie, d'in- 
trigues ; qu'elle étoit , félon lui , incapable de 
conduire heureufement , faute de pouvoir gar- 
der le fecret ; elle pafîbit même , en Angleter- 
re, pour donner au Roi des conièils perni* 
cieux. Quoi qu'il en foit, on ne peut rcnifer à 
cette grande Reine une confiance héroïque; 
elle pafTa en Hollande, d^où elle amena des 
Troupes à (on mari ; elle fit neuf voyages fur 
jner , malgré les tempêtes & le canon qu'on 
sivoit la lâcheté de tirer fur le Vaiffeau même 
^ui la portoit. ^i On a vu en elle, comme l'a 
a> dit le grand Boffuet , toutes les extrémités 
» des chofes humaines , la félicité , fans bor- 
» nés, auffi-bien que les miferes ; tout ce que 
99 peuvent donner déplus glorieux la naiflance 
»> & la grandeur accumulées fur une tête, qui 
9> enfuite eu expofée à tous les outrages de la 
9i fortune^ Une Reine fugitive , q«i ne trouve 
» aucune retraite dans trois Royaumes , & â 
» qui fa propre Patrie n'eft plus qu'un trifte 
» lieu d'éxil, affife fur un Throne,indi^nement 
p renverfé , & miraculeufèaieçt rétabli , &c* 



^9^ Ode fur le Rétahlifement 
Se nous allons la voir dans tout {où 
éclat* 

* Quel eft ce Héros , qui ramené ici 
la profpérité dans les bras de votre 
fils , comme une époufe environnée 
de toute la pompe d'un augufte ma- 
riage ? c'eft ce grand Général , qui 
joint la fidélité a la valeur; il n'eft 
point de loUanges qu'il ne mérite; 
Dieu l'a fufcité , dans fe miféricorde , 
pour délivrer fa Patrie de l'ôppreffion ; 
nouveau Zorobabel , il va brifer les 
fers d'une longue captivité ; il va re- 
bâtir le Temple & la Cité fainte ; que 
fon rçtour foit heureux ! Que lui-mê- 
me foit comblé de bénédidions ; il a 
préféré les plus folides avantages ai» 
plus brillans , la vraie grandeur à h 
fauffe; il enfeigne à TUnivers cette 
vérité héroïque & fiiblime , qu'il y a 
plus de gloire à donner, qu'à rece- 
voir ime Couronne. Vous êtes le 
S lus çrand des hommes, que notre 
liftoire ait jamais rendus célèbres» 
3uelquc éclatante que- foit la gloire 
es hommes illuftres de notre Nation. 
Cependant mes vers ne font pasindi- 
gnes de vous; vousfçavez, avec le 
monde entier , que ma Mufe , enne- 
mie de la flaterie ^ ne donne que ks 
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louantes que lui mfpire la vérité; 
voilà i objet de fes travaux; voilà la 
fin de fes projets : mais vous mérite- 
riez une llliadè ou une Enéide (a)^ 
Serions-nous dignes d'un jour auflî 
Ireureux , fî nous ne rendions pas nos 
avions de grâces aux Membres illuC- 
très des deux Chambres > (h) Noblei 

KO TE S. 

(d) Après la mort de Cromwel, Monk Ce 
déclara pour le Parlement, parut avoir en 
horreur le Roi & la famille Royale , & ne reC" 
pirer que le Gouvernement Républicain, Quel- 
ques-uns prétendent qu'il n*avoit d'abord d'au- 
tre deûein que de profiter des conjonâures , 8c 
de s'élever lui-même au Thrône, G les circonC 
tances lui étoient favorables: mais Topitiion 
générale eft, qu'il ne feignit de s'oppcfer an 
retour du Roi , que pour le mieux, fervir» 
Quand il vit tousles e(prits>ennuyés de troidj^les 
& de guerres , tournés vers Charles , il le fit 
proclamer par le Parlement: il lui épargna 
des conditions humiliantes, auxquelles quel* 
ques Seigneurs An^loîs vouloient raflujettîn 
Mais il auroit dû faire davantage ; c'étoit le 
moment de rendre à la Couronne tout l'éclat 
qu'elle avoît eu dans les premiers fiecles de la 
Monarchie , & d'abroger ces Lois funeiles , êe 
ces malheureux Privilèges , qui avoient^caufi 
tant de crimes en Angleterre. 

(^) Ce Parlement fut très-foûmîs au Roîj 
ft confentit à tout ce qui pouvoit lui plaire» 
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Citoyens , vous avez effacé l'oppro-' 
bre dont notre Parlement , fi vénéra* 
bic autrefois , venoit d'être couvert ; 
on ne l'appellera plus la Chambre du 
Meurtre : mais , fi ma voix ofoit k 
faire entendre dans ces lieux que vous 
honorez de votre préfence , faites-y 
élever, vous dirois-je , vos Statues, & 
ne fouffrez pas qu'on les enlevé ; elles 
conferveront à jamais votre fouvenir; 
elles feront , pour vos fuccefleurs , un 
monument éternel de vérité, de Re- 
ligion, de* fidélité-, la paix va bientôt 
terminer vos travaux publics : mais 
notre Nation reconnoiffante défirent 
'que vous viviez toujours dans vos 
images , & que vous puiflTiez être 
nommés le long Parlement , le Parle-» 
ment fans fin. (a) 

m 

NOTES. 

(4) J*aî retrancha ici une paranthe(è , qui 
m'a parue déplacée. Le Pocte dit qu'il ne (çau- 
roit prononcer le Parlement ferfétuel (ans 
frayeur, Charles I. tut la foiblefle de donner 
un Bill, en vertu duquel je Parlement pourroit 
continuer fes Séances aoflt long-tems qu'il le 
Toudroit. Le Parlement abufà alors de la trop 
grande fâci'ité du Roi pour conspirer contre 
lui ; la bonté du Roi rendit toujours le Parle* 
ment Ingrat & rébelle. 



'JlVEjaTISSEMENT: 

Sur fOdefttivante, 

% 

TT 'Ode qui fuît eft morale ; cest 
M j fortes d'Odes traitent leurs 
fujets d une manière qui eft ordi- 
nairement trop froide , trop nié- 
thodîque, trop didaftique. L'Ode 
étoit un Poëme qui fe chantoit , 
& qui devroit encore fe clianter; 
Des vers faits pour le chant , ne 
doivent ' employer que des ima* 
ges , des defcriptîons , des apof- 
trophes^ des exclamations ^ des 
interrogations ^ ôc des figures ^ qui 
viennent plutôt du cœur & du fen<- 
timent que de rçfprit & de la ré- 
flexion* Jamais les froids raifonne*» 
mens , quelqu'ingénieux qu'ils 
foient , ne peuvent exciter les 
paffions. Nous allons appliquée 
ces principes à l'Ode fuivante, 



ODE 

SUR LA LIBERTE, 

Pdr Abraham Cotlet. 

JA liberté habite les mêmes 
Jieux ^ue U vertu {»)* c'eft 
dans Viieureufe médiocrité 
^'eUe fixe fon féjour , ni la pauvreté, 

N (^ T E s. 

(«) La libetté q»ie le Poète vante dans ce» 
te Pièce , efl la lîtuation d'un homme qui joiiilt 
Ain$ l'indépeedance , d'un revenu mciliociei 
nuis Âffifànt j Tes bcfoins & i fes defirs. Prff- 
que tous les Pactes ont ranté cette heureoft 
médiocrité. Horace fit Cowley rappellent If 
tnédicerité Â'or ; il efl difficile de dire pourquoi 
cette expreflion ne nous plaît point ; nom di- 
fons le fîecle d'or, parce que l'uTage a conâcrf 
ce mot : mail nott^ ne dilûns point la méàncrUf 
ior; ne feroii-ce point que l'idée de la médio- 
crité , St l'idée <ie l'or , n'ont point entr'cllei 
une liairon leniîble , & ^ue le feu figuié étant 
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nî la richcfle , n'en peuvent jouir. La 
dure néccffité charge les Pauvres de 
£ers ( ^ ) i la fortune , la verge à la main , 
leur fait gagner leur pain à force de 
travaux (î).Les riches font afTervis à 
mille Tyrans de toute efpece ; la fiere 

NOTES. 

trop éloigné du fens littéral , la métaphore fi 
im ak de &uffeté , que la juAeiTe de notre ef- 
prit ^ & la févérité de notre goût , ne peuvent 
loufirir. 

M Auream quifqms mediocrhatem 

» Ùiltgit j tutus caret objbkti 

» Soritbus te&i^ caret invidmdaj 

n Sobrius Aula. Horace , Ode X. L« II« 

f 4) lAttérdemtnf, » La néceflicé coupe les 
» ailes des Pauvres , ils font fouettés dans le bt- 
n cette de la fortune, pour la dche pénible, m 
Comme ces expreflions guindées (ont très- fré- 
quentes dans ce Poëte » je les épargnerai aia 
Leôeur. 

9» ( ^ ) Ce maïue prétendu qui leur ^onne de» 

>> Lois., 
w'Ce Roi des Animaux combien a^t-il de Rois f 
u L*ambition « l'amour , Ta varice , la haine , 
»> riennent comme un' forçat (on elprit â h 

y» chaîne . • . • 
» Bientôt Tambition , & toute Ton efcorte, 
•a Dans le (èin du repos va le preuire à mais 

» forte ; 
»» L'envoyé en furieux » au milieu des hafards, 
» Se faire eilropier lur k6% pas des Céfàrs. 

BoU. Saf. VllU 
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ambition s'empare d'eux , leur com- 
mande , les foumet , les conduit , les 
prefle de Fai^uillon,comme des cour- 
uers qu'on veut domter. L'avarice 
rampantelesattacheau joug, comme 
des bœufs que l'on mené à la charrue; 
quelquefois auffi la débauche eft pouc 
eux un Ardent , qui les égare dans les 
fentiers tortueox d'une nuit obfcure. 
Si quelques-uns fe rendent maîtres de 
leurs paUions , ils font efclaves du Peu- 
ple , des affaires , des bienféances , de 
des formalités. En quelques lieux qu'ils 
s'arrêtent , en quelques lieux qu'ils 
aillent , les incommodités de leur 
randeur les fuivent : ils dépendent 
le mille riens , qui ne les affligentpas 
peut-être , mais qui \ts cmbarraflenc 
toujours , & qui reflemblent à ces 
moucherons , que la trop grande cha- 
leur de l'été produit : leurs' inquiétu- 
des font des guêpes , cjui volent fur 
un rayon de miel , & qui menacent de 
leur dard celui à qui le miel appar- 
tient , s'il ofe en prendre fa part , en 
goûter, en approcher. 

(<i) Il eft déjà jour; levez-vous: 

NOTES. 
ia) Tout lo monde connoU ces vers de Per(è^ 

' mais 
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Inaîs Je voudrais encore dormir y vous 
ne le pouvez plus ; il faut aller à la 
Cour & au Palais , féjour du tumulte t 
les affaires recommencent, la foule 
de vos cliens groffit à chaque inftant > 
vos appartemens font plems. Gardes 
cruels , qui tenez renfermé ce pauvre 
prifonnier , ne voulez - vous point 
îbuffrir du moins qu'il repofe ? Mais 
vous, fuyez- les (^); échapez-vous 
par une porte dérobée ; procurez -vous 
quelques heures de liberté ( I» ) j ailes 

NOTES. 

■9 Mane figer flertû :furge,tnquît avanna: eta 
9» Surge : negéu ; inftat : j'urge, inqutt : non queo , 

» fwge ; 
a» Et qutd agam ? Rogiiat, &e. Per(è. 5at. V.. 

Voyez cette Satyre» 

99 Debout , ^t Cayarice , U eu tems die mar^ 

» cher i 
9) Hé laîflez-moi; debout • ^ . un moment^ 

M tu répliques^ ? 
j» A peine le Soleil fait ouvrir les boutiques f 
m N'importe^ ieve-toi; pourquoi faire aprè» 

j> tout î Boîl. Sot. Vllh 

» ( a') Et nhus omfjjîs y 
» Atrtafervantew fofticê faite cUtmttm» H.E. Ir 

Alors fiauve qui peut, & quatre fois heureux y 
Qui fcjait , pour fe fauver ^ un antre ignoré 
d^euK. Boileau^ 

(^^) Cefl ce 91e M*' de O «^ .^ de UÀca^é» 

Tome 11^ Ce 
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goûter les plaifirs de la table i aye^î 
Airtout peu de plats , & un pettf 
nombre d'amis ; peu de vin , & beau- 
coup de joie ; aélaflez votre efprit 
trop appHq^ué j dérobez- vous un jour 
de votre vie , pour vivre : il m'écou* 
te ; il profite de mon confeil : heureux 
Phomme, s'étrie-t-il , à qui le Ciel 
fevorable accorde chaque jour une 
pareille liberté ! eh ! quoi , grand Sei- 
gneur , ou plutôt grand fou que vous 
êtes , qui vous empêche d'être au® 
libre tous les jours ? (^) 

^o tes:. 

>nie Je Roiien , a bien exprimé par tes refS 
fcivans dans une de (es Lettres. 

Je peux joiur ici de cette paix trairq^île,^ 
De cette paix fî douce , étrangère, à la Viltei 
Que la mauvaîfe foi relégua dans nos Bois» 
La liberté flr'y fuit , cette Reine facile , 
Dont mes volontés font les Lois , &c. 

(tf ) Un M.irch^nd . qui enrichit (à Pâmé tM 
s'enricbiiTant lui roéme; un Juge 9 qui rempli» 
les d'avoirs de fbn état; un grand Sei^ei», qui 
cft attaché à la perforne du Roi , & qui cherche 
à mériter (on eftim-e; voila de vrais Citoyenst 
mais un Marchand, qui amafle (ans cefle des 
biens fans en jouir : un Juge , qui (e borne à fet 
Procès , qui ne connoît & qui ne refpjre que kl 
Chicane: un Courti(àn^ qui fe dégrade par (êi 

aies fiatecies ; ¥oilà ^ foiu (b'g&es de ^cen? 
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Parmi les Habitans de l'air , PcupIe^ 
TIC pour la liberté , quel eft l'oifeau 
aflez hîtéreffé , affez méprifable , pout 
fecrifïer à une nourriture abondante 
& afTûrée , que les hommes lui of« 
frent, le pouvoir que la nature lui a 
donné de s'élever jufqu'auxnucs, dor 
feire répéter fon ramage aux échos , 
de fe percher où il veut , de voler 

3uand il le juge à propos , & de joiiiir 
ans les Bois des plailirs les plus^ 
doux f La fureur de l'ambition ne là 
fait point entrer dans une cage peinte , 
ni dans une chambre , dont la Tapif- 
ferie repréfente une Forêt , pour s at- 
tirer quelque conlidération y ou avan- 
cer fa fortune. Recevez la gloire que 
vous méritez , Peuple indépendant ji^ 
vous feul confcrvez la liberté des atir- 
ckns Héros j vous foûtenez leurs 
droits que les hommes ont per- 
dus 'f vous avez reçu , à jufte titre , hi 
lus haute place dans l'Univers parmi 
es êtres qui refpirent; vous vous pror 

NOTES. 

ftre <!e« Pocres. Il eft bon quetqsefbîs^ nrarir 
non pas totu lu jowri^ comme le JicCowlcjfy 
de vivre pour foi & pour fes amis; mai» il ëric 
auffi écre utile à £i Patiie, & mériter par &ff 
icrviccs ki kncAi 911'oa tire 4e la Çottété, 

Çcij 
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menez plus près des Aftres qu'aucimô 
autre créature , tandis que nous mal- 
heureux , & cependant vains & or- 
gueilleux que nous fommes ^ nous 
penfons qu'il eft beau de nous vanter 

^ue nous levons nos têtes vers Its^ 
lieux {a). Une feule faifon de Pan- 
née vous voit aflervis au pouvoir de 
l'amour ; vous, n'êtes point aflez foi- 
bles , aflez peu dignes de votre cfpe- 
ce, pour porter fans ceffe les chaînes 
de ce Tyran de toutes les Créatu^ 
fcs (/^). Vous méprifez ces vils oifeaux 

NOTE Sr^ 

'(^a ) Pronaque mm ff estent animalia ctttera ttr^ 

ram , 
Os homîni fubltme dédît, cœlumque tûerî 
Jtijjit , it ereéhs adjydera tollere vultus. Meiam» 

Ovide,!. J». 

Cette ^fiinâron qu^O vide donne à rhomne- 
f^'eft pas vraie , Tuivant Montagne ; » Il y a ». 
M dit-il, plufîeurs beftioles qui. ont. la vije ren- 
» verfée tout à fait vers le Ciel ; il trouve la ft- 
99 guce des Chameaux & des Autrucirer plùs^ 
jt> relevée & plus droite que lu* nôtre; quels 
M Animaux y ajoute ^il , n'ont la face en haut 
»i & vis-à-vis comme nous,. & ne découvrent 
99 en leur jvifie poflure y autant du Ciel& delà.* 
ar Terre que Thomnïe f *«. 

(^h) Vidée de Cowley eff à peu près^la mé" 
me^pouclefoiufa^ ^ue celle <leBoilcau« Le 
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ï^) que l'homme foûmet à fes lois j la 
ijervitude lésa dégradés; notre exem- 
ple les a corrompus. 

*» ( ^ ^ Il n'eft point de Prince , de 

NOTES. 

wemîer met rbomme au-de^Touf des oi/èaux; 
le fécond le met andefibus des ânes; audi le 
choix de Cowley lui fait-il dire^es choTes plus 
ÎAgénieufes que Boileau o'tn dit. 

( a ) Les oiièaux des bois , & les oifëaux do- 
meiEliques , ou ceux qu*on nourrit dans des ca« 
gts , pourroient à peu près tenir le mérae pro* 
pos que le loup & le chien de la Fable ; il n*eft. 
pas plus facile de décider lefquels de ces Ani- 
snaux font les pkis heureux ? qu'il ne Teft de 
Juger quels font les hommes les plu? raifbnna-* 
blés f ou ceux qui s'attachent aux Grands , 8c 
qui cherchent à leur erre agréables & utiles ^ 
pour partager avec eux les douceurs & les com- 
modités de la vie » ou ceux , qui ayant un reve-> 
nu médiocre , mais fuififànt , n*eftiment pas al^ 
fèz ces douceurs & ces commodités , pour le» 
acheter aux dépens de leur liberté.. » On con-« 
» te que Diogeae , lavant luji-méme Tes légu- 
» mes â une tontaiue , dit à un Courtifan , qui 
» fè piquoit lie Philofophie ; /î vous aviez ap- 
»> pris â vous contenter de légumes , vous ne 
*> feriez pas votre cour aux Grands : le Cour- 
M-dfan lui répondit > il vous fçaviez réprimer 
9% votre fierté , & vivre avec les hommes , vous; 
•• ne feriez pas réduit à laver vos légumes. « 
Horace a traité cette queflion dans une de fè( 
^pitres. 
^ X ^ i X«.uxe& les ibofhes de cette Ode. adoi^ 
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n Quelque rang qu'il foit, qui puQfe 
t> dire , chaque jour, je veux dormir, 
» je veux manger , je veux m'affeoir, 
» je veux me promener , je veux mé- 
» diter feul , je veux jouir de la focié- 
» té , je veux agir , je veux me repo- 
» fer ; fi ma fantailie me prefle d'aller 
» ailleurs , foit à Dover , foit à Bar- 
» wich, foit à la montagne de Cor- 
^ nish , mon valet & ma volonté vont 
» monter enfemble à cheval. Je n*ai au- 
» cuns préparatifs à faire pour mon 
^ voyage , ni aucun compte à rendre 
n à mon retour, ce Ne 5*agit-il que 
d'une promenade ? les Grands , pour 
ày préparer» ont. autant d^afiaires à 
régler que s'ils ne dévoient jamais en 
revenir {a) s ils ne peuvent fe remuer 

NOTES. 

itnt en comparaîfbns , en métaphorei y en 
penl^es 9 dont la plâpart iom nouyell^s & îfl- 
génîcufî»s : mais c'cft plut^ une Satyre qu'une 
Ode Horace a traité i pe* prè» le même fit- 
jet: mais quelle dilRrence ! Ceft Callioi>e ei- 
le-méme qui flate les fens par Tharmonie de 
Ion langage , qui plak i rimagination par I» 
variété de {es images , qui fbumet la raifoit 
par la noblefle de (es fentimens ; elfe ne Grié- 
9ue point , elle fiirptend , die touche» Oie X 
i. 2. 
{«) MtoBtsgne peaTott. â pe» peèt 1% métm 
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^fj^i\s n'aient cent hommes & cent 
chevaux autour d'eux, beaucoup de 
mulets , beaucoup de carrofles : hé , 
Meilleurs , que vous êtes pefans 1 le 
ColofTc de Rhodes pourroit aufli faci- 
lement voyager que vous. 

Tant que Thonneur , la confcien- 
ce , les Lois , ne me contraindront 
point , je ne ferai point l'efclavc de 
jnoi-nïèmc {a)\ ma manière de peu-^ 

NOTES. 

chofe ; 3t îl rapporte que le Roî Aîphonfè dî-î 
n îbit que ks ânes étoient en cela de meilleure 
9» coixÈcton que les Rojs ; leurs maîtres les lai& 
a» fènt paicre i leur aife ; les Rois ne peuvent 
9» pas obtenir cela de leurs lèrviteurs. Il plaint 
» les Rois d'avoir une vingtaine de contrôleurs 
» à leur cbaife percée, & de ce qu'ils font oblî*- 
9» gés de préférer le fervice ^ un homme , qui; 
» a pris Cazal ou Sienne , à celui d'un bon 
>» valet bien expérimenta. Ce que Montagne 
9» dit des Rois , il l'applique aux Grands ; car 
M chaque degré de fortune a, dit- il» quelque 
» image 4e Principauté. « 

( 4 ) » Nulle prifon ne m'a reç4» dît encortt 
a» Montagne; l'imagination m'en rend la v4r 
9» même du dehors déulailànte ; ie fiiis fi^ fott 
M de la Ubercé y que , n on me ctéfrnioit Ten* 
v% trée de quelque coin des Indes , f en vivroiéi 
9» pltfcs mal à mon aife ; ù les Lois> que je ièrs^ 
» Hie memsqoient feulement le bour ihx doigt »^ 
99 ^'tfois (ur le champ en trouver d'afirres , en 
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ter d'aujourd'hui n'affujettîra point 
mes adions futures. Celui qui difpofe 
des jours , qui dépendent du deftin , 
reflcmble à un diflîpateur qui engage 
fon bien avant qu'il en foit le maî- 
tre (a). 

Notre vis devroit être telle , qu'un 
Poëme bien conduit ; le Poëte , qui 
joint le plus utile au plus agréaWe, 
atteint la perfedion de fon Art. Que 
d'autres choififlent les Vers héroï- 
ques ! Pour moi je prens Pindarc 
pour mon modèle. Le fujct de mes 
Vers fera grave , mais leur marche fe- 
ra librç 5 leur mefure ne fera point 
coupée par des nombres toujours 
tfgaux ; le retour continuel des mê- 
mes fons feroir toujours entendre le 
mêlne carillon ; ain(i chaque jour ne 

NOTES. 

Je Cite Montagne, d'autant plus YoîonàetS' 
(gti*îl ne Ce farde point , comme la plûpan des 
Auteurs > en (ji^ant (încerement ce qu'il ^nColti 
il a dit , ce que prefque tous les hommes pen- 
sent ; Montagne a étudié h; nature dans loi* 
ntéme. 

(a) L'Auteur entre enfùite dans la defcrîp- 
tîon de la vie dépendante des Religieux ; je ne 
traduirai point cei endroit, leur état efttrop 
|Dçfpeâi*(blcj.pQU£ être l'objet d'une Satyre. 

lelfemblcicl 
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tclîctTiblera point exaâement au jour 
qui l'aura précédé ; ma verfification 
me laifTera miUe libertés, que je mé- 
nagerai , fans cependant en abufer; 
j'en profiterai plutôt dans mes vers, 
pour adoucir leurs fons , ou pour an- 
noblir leurs penfées. Je ne fortiraî 
point de mon fujet ; je n'irai point 
chercher des tranfitions , pour pafler 
à un autre ; ma^Mufe ne franchira 
point des Ponts ni des Barrières; elle 
ne s'échappera point dans des che- 
mins étroits , comme fi elle eût com- 
mis quelque crime , dont elle craignît 
d'être punie ; ainfi le Roi des oifeaux 
ne dévore point là proie toute entiè- 
re ; il fe contente d'en fuccr le fang 
le plus pur : fier & ambitieux dan5 la 
feim , il dédaigne de prendre une 
nourriture trop abondante (a): il vo^ 

NOTES. 

(a) Taî conferr^ cette ftrophe pour (a ffn- 
gularité. Il feroic difficile d'en trouver de pa- 
reille dans les Anciens 6c dans les Modernes; 
on la lit cependant avec une Cône de plaifîr > 
toute bifarre qu*eUe eA, à caufe du grand 
nombre d'idées qu'elle préfente a rimagina- 
tion. Co wley réunit , (bus le méipe coup d œil , 
la peinture de Tes vers Se de fes mœurs , & il 
donne en même tems une idée de ia Pocfie do 

T0mc IL D d 
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le a-'-c courage à un nouveau gibîef t^ 
Se il laific les r-^fles de la proie déchi- 
rée à des Milans , Ôc d'autres Oifeaux 
qu'il méprife. 



ÏÏnilare. l! n'yaprefijtie que cet écart , & cet- 
te dernière coin parai for , .^ui donne à la. Pièce 
4e Cowle/ quelque reflêmblance avec l'Ode. 
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AVERTISSEMENT 

5«r la Pièce fuivame^ 

APre's le rétabliflement de 
Charles I L l'Angleterre 
perdit infenfiblement fa joie, & 
rentra , peu à peu , dans fes anciens 
troubles. On confpira pluficara 
fois contre le Ror, qu'on avoit 
defiré avec tant d'ardeur ;' on chaf- 
fa du Thrône fon frère Jacques 
IL & on mit en fa place le Prince 
d'Orange. Cette nouvelle révolu- 
tion ranima les Poètes , entre lef 
quels Mathieu Prior tenoit alors 
le premier rang ; il ne devoir qu'à 
luirméme fa gloire ; on ne pou-» 
voit pas être aune naiflance plus 
obfcure | ni d'un plus grand mé^ 
(ite^ 

Ddij 
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Il fervoît dans un Cabaret à 
Londres ; le C. de Dorfet > & le 
Duc de Buckingham j y dînoîcnt 
un jour cnfemble ; ils ne pou- 
voient s'accorder fur un paflage 
de Shakefpear; le C. de Dorfet, 
pour plaîfanrei: , s'avifa de con- 
îujter le jeune Prior; celui-ci dé* 
mêla fi bien le fens de ce pafla- 
e , que le C. de Dorfet réfolut de 
Te faire étudier à fes dépens : fon 
mérite de grand Poète le cédoit à 
celui de grand Négociateur La 
Reine Anne l'envoya en France 
en 1707. pour traiter fecretemcnt 
de la Paix ; il fut Plénipotentiaire | 
& Envoyé extraordinaire d'Angle- 
tçrre , en 1712. je vais le fairç 
connoitre par quelques-unes de 
fcs Odes. 

Celle qui fuit eft véritablement 
fublime , Ôc par fon fujet , & par 
la manière dont il eft traité. La 
gloire de Guillaunie IIL & de 
Marie; Roi & Reine d'Angle^ 



AVERTISSEMENT, jit 
terre , en eft le fujer. La forme 
en eft à peu près feinblable à cel.e 
du Poëme féculaire d'HoraCe. 
Cette Ode fut , faite pour être 
chantée le premier jour de l'an- 
née i<îp4. comme Horace invo- 
que Apollon & Diane , Prier 
adielTe Ton Ode au Soleil. 



DdH] 



: HYMNE 
AU SOLEIL, 

Chantée en préfence de leurs Majefiés , 

Par Mathieu Prior. 

J Vous (a) , oui êtes la lumie- 
ï re cfù monde ; & qui réglez 
S le cours des années, hâtez- 
g vous de vous élever fut vo- 
, Se d'ouvrir votre brillante 
carrière ; confidcrtz les climats , où 

NOTES. 

(a) 11 Aime So!, carru ntiîda dhm qui 

n Promu , & celai , aVmfque , & idem 
m Nafitrh , pffls nihil urte Rcma 
» Vij^ere majus. Hor. Carm. Sec, 

H Toi 1 qui vois tout ce gui reCpire , 
ai Soleil puîBe-tu ne rien voir , 
» De lî puiflant que cet Empire ! 

Dauchtt , Frolo^ ^Hêjiwti 




^ymne au Sotellé ^t^ 

'Vous portez le jour ; fouvencz-vous 

^es tems que vous avez éclairés de 

vos premiers rayons ; retracez- vou 5 

les lieux où vous avez commencé à 

faire fentir votre pouvoir bien&ifant, 

& reconnoiflez que vous avez vu rô- 

;ner fur l'Angleterre le plus grand des 

lois, & la plus aimable des Reines, 

-qui aient jamais fauve un Empire , 3c 

fait la gloire du Thrônc. (a) 

"Que votre divinité foit refpeftée , 
ô Soleil ! Que le retour de l'année 
Ibit auffi heureux pour nous , que le 
-Printems fera croître de lauriers fur 
le front de Guillaume, &qtie l'Eté 
fera voler de plaifirs fur les pas de 
Marie. Les bienfaits , dont ces faifons 
•combleront nos Souverains , feront 
"pour nous l'époque la plus célèbre j 
-ïK)us commencerons pai» evix à com- 
pter nos années, (h) Lts Rois gouver- 

NOTES. 

« 

* ( 4 ) » ■ O , qua Sol habitahiles 

» llLiflrat or as , maxime Pnnchum. 

Hor. Ode XÎV. L. IV. 

II eft eflentiel à TOdc que les Rois qu'elle 
cékbr<; foient les plus grands des Rois, 

' ^ ^) M Regnm timendorùm in proprm fireges » 
» Rcges in ipfis Imperium efl Jovis, Hor# 

Dd iiij 
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Dcnt & éclairent tout ce qui e/î Cm là 
Terre y vous gouvernez ôc cclairei 
tout ce qui eil dans les Cieux. 

Digne fils de Jupiter , gue notre 
Héros foit tel que vous ; qu'il foit aufS 
ardent, & aufTi impétueux que vous 
Fêtes dans vos combats 5 qu'il foit rc* 
vêtu de la Majefté que vous faîtes pa- 
roître lorfque vous defcendez cfes 
montagnes de Délos , armé de tour 
tes vos flcçhes y 3c environné de toute 
votre gloire ; Que ce Héros prenne » 
comme vous , les armes , pour dom- 
ter la fureur de Pithon (a) , & don- 
ner la parx & la joie aux Nations iir 
fultées. 

Choififlez dans les tems les plus 
heureux , & dans les plu« belles an- 
nées , des heures agréables & bien- 
faifantes ; ces heures , qui ont eu 

N O t E S. 

p C'eâ' !e courroux des Rois qui fait anner la 

» Terre ; 
3t» C'eft ïe courroux des Dieux qui fait armer 

» les Roisa Roujfeatu 

(a) On f^ait que Pithon étoit unferpent, 
engendre dans une terre marécageulè , & que 
ce monilre aquatique , redouté dans Ton paji 
& dans les contrées voifines » fut vaincu £aç 
ApoiloiL 



Hymne au Soleil. - ^ il 
potif nos Rois & nos Citoyens de 
tendres inquiétudes , & qui les ont 
défendus dans de juftes guerres ; ces 
heures , dont IHiftoire conleryera un 
louvenir éternel. Elles ont confacré 
la gloire immortelle de Naflaw , pour 
a oîr fauve un Lmpire , & gagné des 
Batailles. 

Faites marcher ces heures avec la 

f)ompe la plus brillante ; ordonnez- 
eur de former un jour heureux j qu'il 
foit marqué , dans vos faftes , pour 
fervir la gloire de Guillaume , & les 
deftinées de l'Europe ; qu'il foit cou- 
ronné de grands évenemens ; qu'il foit 
fuivi d'heureux fuccès (a)-^ qu'il n'y 
ait pas de plus beau jour dans Tannée, 
& qu'il nous ramené la. paix avec le 
vainqueur. 

Soleil , dont la fageffe égale la puif- 
fance , nous implorons encore votre 
divinité {h) , pour le bonheur de la 

NOTES. 

(a) Les imprécations de Job contre le jour^ 
& les heures qui Tont vu naître, ont fourni 
peutétre ces idées au Poëte 

(^) Il vauJroit mieux que l'on ne donnât 
point au Soleil le nom de divinité , dans une 
Ode qui célèbre àes évenemens auffi récens# 
Le Pgëte auroit pu , conune les Prophètes^ anit 
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Ileine & pour le nôtre ; raflemtlcî 
encore des heures biehfaifantes ; ces 
heures , que la fageffe a conduites 
dans nos confeils, pour les rendre 
heureux j ces heures , qui ont établi 
des Lois , & fondé des Empires , 
fous de favorables augures ; ces heu- 
res enfin, fources fécondes de projets, 
fagement concertés , par kfquels le 
règne d'Elizabcth fut fi floriflant, 
qu'il annonçoit là gloire, encore plus 
brillante , du règne de Marie. 

A mefure que ces heures avance- 
ront vers nous , chargez leurs ailes des 
thréfors que vous découvrirez dans 
les terres où vous faites lever le jour, 

6 de tous les plaifirs que l'homme 
peut defirer, & que le Ciel peut rc- 
.pandre. Faites joiiir notre grande Rei- 
ne de tous les biens que fes foins pro- 
curent à fon l^euple. 

{a) Dieu des vers & du jour, j 

NOTES. 

mer Se perfonifier le Soleil , (ans en faire ui 
Dieu. 

(a) Cette dernière ftrophe% qui n'eft pas la 
moins belle , eft une des plus longues: beau- 
coup d'Odes Angloiics lont irréguiieres ; cet- 
te irrégularité prétendue eft peut-être une 
beauté , dont nos Cantates pounoient nom 
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chanter les louanges de nos deux 
Souverains j votre gloire dépend de 
leur gloire \ infpirez nos Poètes ; ap- 
prenez-leur à orner leurs productions 
immortelles du nom de Guillaume ; 
ordonnez à ceux qui ne font point 
encore nés de prendre Marie pour le 
digne fujet de leurs chants ; que le 
plan de leurs ouvrages foit fondé à 
jamais fur \ts Eloges réunis de Guil- 
laume & de Marie ; ils n'ont point à 
demander une nouvelle matière pour 
leurs vers j ils n'ont point à craindre 
d'en épuifer la fource : la nature fe- 
roit plutôt fans harmonie : vous per- 
driez plutôt le pouvoir de toucher la 
Lyre , & de répandre la lumière. 

NOTES. 

donner une idée. Terminer les ftrophes > & me- 
furer les vers toujours de la même manière , 
c'ell répéter toujours le même carillon , (uivant 
rexpreifion de Cowley ; cette va«été agréa- 
ble bannît la Monotome;il y a des penfées qu*il 
faut étendre ; il y en a qu'il faut refîerrer : les 
unes doivent être développées & foûtenues 
pour fufpendre l'attention : il faut que les autres 
îbient autant de traits redoublés , qui pénètrent 
vivement Tame, 
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AVERTISSEMENT 

Sur la Pièce fuivante. 

AU commencement de lart- 
née i6p5. il fe fit à Lon- 
dres une confj^iratîon contre le 
Roi Guillaume ; le projet étoit de 
Taflaffiner , lorfqu'il irpit à la 
chafle ; il devott s'exécuter le 25. 
de Février: maïs le Roi, ayant 
découvert cet attentat , ne fortit 
point de fon Palais ; il fit arrêter 
quinze des complices, qui furent 
condamnés à mort. L'Ode qui 
fuit , célèbre cet événement avec 
toute la maîefté & toute la pompe 
de la Religion & de la Poëfie; 
nous n'avons point de pièces de 
cette efpece parmi nous. Il eft 
furprenant que nos Poètes n'aient 
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p^s plus profité du merveilleux 
de notre Religion , pour relever 
notre Poëfie : peut-être, qu'en 
voyant les Anglois s'ouvrir cette 
nouvelle route, nous marcherons 
fur leurs pas , ôc qu'après les avoir 
fuivis , nous leur apprendrons 
sous fuivre. 



ODE 

PRÉSENTÉE AU ROI 

'^prés la découverte de la confpiratim 
en i6$6. 

Par Mathieu Prior. 

aNGES (a), quivousoc» 
^ cupcz du foin de l'Uni- 
a vers ; vous, que l'Etemel 
_ _ ^ envoyé fur la terre , pour 
préfider aux aftions des hommes ; 

■ s OTE S. - 

(a) Les Saints Pcree , d'aprèî les Lirres Sa- 
cré» , nous apprennent que les Anges ont teçft 
de Dieu la charge de veiller, non -feulement 
fai le Monde entier , fur les Cieux , fur la Ter • 
re, fur les F.mpire<, fur les Villes, mais fut 
tous les Hommes , & fur toutes les Créatures ; 
cette idée efl une des fources les plus fécondes, 
où lei Pocies peuvent puifet le fubliine & le 
meiveilleux ile la Poclie Les Anges peuvent 
nous dédommagei de toutes iet Divinitéi d« 
pAganilme, 
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VOUS , qui faites roulei fans cefle , avec 
une force fecre^e & puiflante , le Glo- 
be que nous habitons , & qui élevez 
ou renverfez , à votre gré , les Empi- 
res; de pieux Monarques implorent 
votre fecours facré , & avant que de 
monter 6ç après être montés fur le 
T hrône dont ils étoient dignes : mais 
les Tyrans tremblent, ils craignent 
que vos jiiftes décrets ne transfèrent 
leurs Sceptres à d'autres Rois , & ne 
rendent la liberté à leurs Peuples op- 
pfimés. L'Angleterrq , délivrée de la 
tyrannie; ,. eft profternée aux pies de 
vo& Autels i exaucez fes vœux ; vos 
foins les autorifent. Elle vous deman- 
de que les faifceaux de la Magiftratu- 
re relèvent la dignité de fes Juges , & 
faffent refpefter leur Tribunal redou* 
table ', que l'appareil terrible des Lois 
étonne les traîtres , & faffe tomber lesi 
poignards de leurs mains perfides (a)*^ 
que la Juftice tienne la balance , pro- 
nonce fon Arrêt , & firappe enfuite de 
fon glaive. 

i^ or ES, 

(«) LeRoî envojra ordre au Parlement cîe 
recercher , & de punir les auteurs de la conA 
fôratioo. 
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L'Angleterre reconnoit aujourd'hui 
qu'elle doit fon falut à votre protec- 
tion puiflante ; vous lui avez appris à 
fcparer fes vrais enfans des parricides; 
elle refpire & elle règne , après avoir 
défarmé la fureur impie des mcchans. 
Le Prince qui lui a rendu fa liberté , 
vient encore de brifer fes fers. 

Puiflfant Minière des Cieux , Chef 
àt tous les Efprits qui veillent fur les 
hommes , foyez à jamais couvert de 
gloire ; c'eft vous , qui fûtes autrefois 
envoyé dans la Cour d Ifraël , pour 
verfer fecretement , dans l'ame de 
Dai^id, une force héroïque; c'eft 
vous , qui trompâtes la fureur infenféc 
du cruel Saiil , & qui détournâtes le 
coup qu il vouloit porter à fon illuf- 
tre Rival ; c'eft vous , qui , fur les 
bords heureux de la Boyne,avez cou- 
vert le front de Guillaume de votre 
bouclier célefte-, quand la Puiflance 
Divine eut expofé au canon la tête 
qui devoir être couronnée , & le Hé- 
ros dont il devoit refpefter la vie. 

Anges des Cieux , continuez d'é- 
tendre vos foins fur nous j la vie de 
Guillaume fera fans danger, comqie 
Ùl gloire eft fans tache ; vous ferez 
ion appui ^ comme il eft le nôtre , & 

vous 
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yotis fau veFcz le Roi , comme il a fau- 
ve fon Empire» 

Nous contemplons vos images dans- 
nos preux Monarques j nous admirons 
vos aâions dans celles de notre Prin- 
ce y le Ciel lui a ordonné , comme à 
vous , de punir & de récompcnfer ^ 
ck venger le monde ^ & de lui don- 
ner la paix. 

La Divinité s'ed rendue à nos vœuxj 
TAngleterre triomphe : Guillaume rè- 
gne : mais ce Héros , fi cher à la ter- 
le , fi aimé des Cieux , doit êi!re exer- 
cé pajr la guerre , & éprouvé par les 
dangers j. il fout que fès ennemis cou- 
ronnent fa gloire v il fout qu'il aflîif c 
fon Thrône fiir leurs ruines. 

Quand une tempête s'éleVe tout à 
coup avec fureur ; quand les vents dé- 
chaînés mugiflènt ; qiiand les Ondes 
enflées écument , la Reine des Mers 
regarde avec pitié les troubles qui 
agitent fon vafte Empire 5 le cour- 
roux de fon fujet rébelle n'excite que 
fon mépris. Eh vain les flots irrités fe 
précipitent fur les Rochers dé l'Anglc- 
terre : leurs eflforts ne font qu'affermir 
fcs fbndemens ; les figues mugiflan- 
tes ne font que blanchir fur fon riva- 
ge viâorieux i elles voudroient , ciit 
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Tain, pouffer plus loin leur fureur rellcî 
fe retirent en grondant ; IMngleterre, 
toujours tranquile , les voit fe brifer, 
fe djtriper , & périr à (qs pies, (a.) 

Des prodiges ^ toujours renaiflans y 
feront la gloire de Guillaume ; fa puif- 
fance rétablie foutiendra toujours fon 
Thrône. Voyez ce Monarque s'ouvrir 
un chemin afluré au travers du liqui- 
de élément ; 1 Océan , qui reconnoît 
"PAngleterre pour fa Souveraine, fe 
réjouit de poner fon Roi fur Çts Ob- 
dcs j le tonnerre de (ts Hottes annon- 
ce au monde le maître à qui elles 
ot>éiirent , & le Héros dont elles por- 
tent les armes ; les vents favorables 
enflent les voiles; le rivage eft cou- 
vert & obfcurci d'une foule de Peu- 
Ele. Il voit drverfes Nations , ergueil- 
îufes de fe foûmcttre à fcs Lois > rc- 

^a ) On a: comparé > de routes îes iBafiieres» 
rnn 'homme dont rien ne peut ébranler la ff r- 
ineté » à un Rocher immobile au milieu des 
vagues agitées: maison n'avoir point ^ peut- 
être , employé cette eomparaHbn d'une nia- 
ftiere auffi original'e ; il femble fu*elle e/t faite 
opurT Angleterre. On a du remarquer dans cet 
Ouvrage, que les An^lois ajoutent j. gref^ut 
to&iQurSf» aux traits qti!ife imitent» 
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mercier le Ciel de fon heureufe arri- 
vée ^ il entend fes généraux publier, 
chacun dans fa Langue , les louanges . 
de leur chef. 

Enflammés dVne noble émulation y 
Se d'une |;toire jaloufc , ils écoutent 
& ils répètent à i'enyi, le récit de 
ie5 conquêtes (a) , ils racontent , les 
un« aux autres , comment la Flandre 

NOTES. 

(4) Ne diroit-on pas que Guillaume HT» 
auroh été le plus grand & le plus heureux de 
tous les Héros f Le Maréchal de Luxembourg 
Tavoit toujours battu; ce grand Homme; ce 
rival de Monfîeur de Turenne , mourut en 
i^pç, le Po^te publia cette Ode en 1696^ it 
ne pouvoit célébrer judicieulêment qu'une (êtt* 
le année :. mais , i quoi Ce ridui fît- elle ^ aprè» 
, tant de défaites r A la prife de Namur. Le Ma^ 
réchal de Bouflers , qui s'étoit jette dans cette 
Place avec un petit nombre de Troupes, s*y 
défendit jufqu'à la dernière extrémité , & n'en 
ibrtit qu'avs-C ies honneurs de la guerre ; il y 
acquit du moins autant de gloire que Guiliau- 
me, qui av'it afïîrgé cette l'iace avec une 
puiffunte Armée, & aidé du Eimeux Cohorn , 
un des plus grands Ingénieurs de ce tems-là, 11 
'fettt encore raba»tre le boml ardemem de Bru- 
xelles , par le Duc de Villeroy , & lavamage 
confidérab e que ce Général rempofta fur le 
Vrince de Vaudemont, On doit permettre Thy- 
^bole aux Poètes Lyciques > mais iU ^q àcà^ 
veut pas en afaukff» 
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délivrée a reconnue le bras viAorîeiBt 
de (on Héros , Se comment elle a trem- 
' blé pour le courage même qu'elk ad* 
miroît. 

Loin d^cr noires embûches ? gner* 
re perfide , tombe dans la nuit fom- 
brc , ton ancienne demeure ; & vous^ 
Bellone , pteurez : votre cruel or- 
gueil eft domté r il eft enchaîné au 
chat du Vainqueur avec des fers d'ai- 
rams (^), & des chaînes étemelles.. 
A infile repos de PEurope le deman- 
de ; ainfi les déftinées cfc notre Prin- 
ce Tordonnent ; que fa fituation eft 
heureufe ! Son intégrités & fa jufticer 
font fa fureté' ! Sa douceur & fa clé- 
mence font fa grandeur j. il voit à (tt 
pies \ts traits de fes ennemis, tournés^ 
contre eux , & le glaive de la mort eft 
émouflé.. 

isro TE sz 

(a) Cette image n^àpproche pas encore <fe 
1^ force de celle-a*. 

Furor impîus ihtus 
Sœva fedenS' Jiifer ^nma, & centum vinâm 

ahents , 
Vofi urgum nodis yjremet hotridtu or^ ^ruento» 

Eneûl. L. li^ 

Ceft aux Sculpteurs-, aux Peintres, aux; ' 
Fb&tes , à bien étudier , &.i.biea fàific tous;lcs> 
ttaits; ^fii cette figure viTame^. 
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AVERTISSEMENT 

Sur les trois Pièces fmvantes^.^ 

JE ne perds point de vue les 
Anciens dans cet Ouvrage, le 
génie des Angloîs eu hardi : mais 
cette fiardiefle n'cff pas toûjbuis. 
réglée ; il eft bon de lui oppofcr 
le g^nic des Anciens. Si le goût 
des Anglois pouvoit altérer le nô* 
trc ^ le goût de l'antiquité lui ren^ 
droit fa pureté & fa perfeâion î 
ainfi-, je m'attache à inférer dans 
chaque genre quelques Pièces 
imitées ècs Anciens, & à faire 
voir comment les Anglois ont ap- 
pliqué les tours & les exprciTions 
de l'antiquité à leurs mœurs 6c à 
leurs ufages y ôc les louanges des 
anciens Héros aux grands Hom-- 
Hies de leur pays^ L'Ode qui fuît 
cft morale ; les deux autres font 
héroïques? îai première eft de 
Priori les dernières foat de Walsh^ 



ODE 

A LA ME'MOIRE 
DE GEORGE AILIERS, 

Ecuyer y noyé dans la Rivière de 
Piava , dam le FriouJ , proche 
f^enife. 
Imitée de TOde d'Horace 28. L i. 
Par P R I OR. 

IMABLE & infortuné 
iliers.puifque vous deviez 

perdre fi promptement la 
^^_^^^ * ('^)> pourquoi vos el- 
pérances inquiètes vous condoifoieflt. 

NOTES. 

(a) Prefqap toutes lei mon^tit «te Ctttt 
Ode font cirées d'Horace. 

QuH brtvi , fortu jafulamur , *v» 

iJtc ■quicquarn.tlbi prodtfi , ^ 

'JExiat ttntaj[c damoi , animoque ralundum, f | 



loùtnif 
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ode a la mimmre de George Vilîers, ^ ^ J 
elles d'un pôle à Tautrc , lorfque la 
jeunefle n'ombrageoit pas encore vos 
Jones d'mi tendre coton , .& ne pro- 
mettoit pas encore que vous alliez 
bientôt devenir homme ? A quoi vous 
ont fervi ces travaux , ces foins , oui 
vous ont occupé dans un âge plus 
mûr ? Le bruit de la guerre {a) vous 
révcilloit avant le lever de l'aurore, 
& vous foûteniez encore le poids des 
armes à l'entrée de la nuit \ vous 
méprifiez les ardeurs de l'été ; vous 
braviez les rigueurs de l'hyver ; vous 

Î)Ourfuiviez de climats en climats , 
es ennemis de votre Patrie ; vous 
engagiez la fortune dans votre parti ; 
vous forciez la furieiufe Bellone à fe 
foûmettre à l'aimable paix ; enfin , 
vous procuriez à notre heine bienfai- 
sante & généreufe le plaifir de cou- 
ronner de lauriers les cheveux blancs 
de its Héros. 
£n vain nous penferîoas que Thom* 

tj or E s. 

(tf) Tous les jours il m'éveilte au bruit deiêt 

exploits; 
Rien ne peut arrêter fâ vigilante au<hice ; 
L*Eté n*a point ëe feux » THy ver n'a point Je 



5 jtf Oie 4 la m/motre Je (Teorge Vtlîerfl 
me , tout libre qu'il eft , pourroit hâ- 
ter ou retarder fa dernière heure. Le 
terme de notre vie ne dépend point 
de nous , il ctoît fixé avant que nous 
YÎflions le jonr-La mort ne craint point 
Tavenir ; le bafard ne peut la tromper : 
elle tient d'une main (a faux trancnan* 
te ; clic peuple le tombeau du grand 
Henry , & conduit avec fierté la dan-' 
fcd*HoIbens {a). 

(h y Toutes les conditions , tous les 
^es , font les viftimes de ta fureur ^ 
Tyran cruel d^s^ Nations ^ la puiffance 
de Guillaume , les grâces de Marie y, 
n'ont pu te fléchir ni te défermer. Le 
jeune Churchill eft mort lorfqu'il com- 
mençoit à vivre y. le tombeau attend 
depuis long-tcms le vieux Bradford > 
courbé fous le poids des années : ea 
raîn la fageffe & l'éloquence demanr 

IfOTES. 

fa) Ho'bens eff un Peintre célèbre, qm a 
fepréfenté la mort conduifant au tombeau le» 
Kob , les Guerriers , les jeunes gens, les Viei^ 
lards, &c. on voit cet Ouvrage à Baie. 

( a.) Mîfta fenum ac juvenum denfantwc funera >. 
nullum 

Sœva cafuf Proferpma. fugtf , cJ'c». 
JSfon y Torquare , genus , non te facundicLx. non^tt i - 

Refiituef ^ietas x &c. Hou, \ 

dîeroîcxit 



'bdr à la mémoire de George Vîlîers. 337 
deroient un moment de délai : Mé- 
cènes & Saville , Socrate & Hyde , 
{a) Juges éclairés des Ecrits des Sça- 
vans & du mérite des hommes , ne 
font plus ; leurs enfens feront , à leur 
tour , le voyage ténébreux que leurs 
pcres ont fait. 

(b) Le Sage qui foûtenoit, que nos 
corps étant détruits , nos âmes rentre- 
ront dans d'autres , le fameux P7- 
thagore , après être né & mort tant de 
fois, comme il le prétendoit, eft enfin 
parti fans retour. Le fou Afgil (c) ^ qui 
s'étoit livré aux plus ridicules erreurs, 
fut enfin convaincu qu'il falloit mou* 
rir , après s'être moqué long-temsde la 

(^a) Rîen de plus dt Jicat que le tour îndî - 
ttèt de cène louange. Boileau en avoit donné 
l'exemple a l'Auteur. 

» Que Tes faits furprenans foient dignes d'être 

^ Qu'il foit tel que Céfar , Alexandre ou Louis* 

VArt Foët^quCm 

(^h) Tort ara PanthçideH uerum habenrque orco 
DemiJJum > &c. 

(c) Afgil, Gentilhomme de la Chambre 
des Communes, difoit que les hommes (c- 
roîent immortels fur la terre » s'ils ne perdoieat 
point la foi. 

Tome II. ff 



5^8 Odf-d la mémoire de George Vilten^ 
mort. Les uns s'élancent d'un Vaifleau 
brifé dans les flots (i«) , & ils trouvent! 
dans la Mer le trépas qu'ils avoient 
voulu éviter; les autres, échappés 
aux fureurs de cet élément, pernde , 
font frappés de maladies , & réduits aa 
tombeau fur le rivage. On meurt dans 
les Pays étrangers , ou dans fa Pau-ie ; 
dans la guerre , ou dans la paix ; de 
fatigue , ou de repos. Chaque failon 
nouvelle apporte fon poifon : PHjr- 
ver eft accompagné de rhumes: le 
Printems de fievrey. L'humide & le 
fep , le froid & le chaud , font les mi- 
niftfcsde la mort; ils viennent à Iheu- 
rû qu'elle leur a prefcntè , & dès que 
la nature , attentive à {ts ordres , les 
a connus, elle les exécute. Un pépia 
& un cheveu nous ôtent la vie {h). 

Profcrpine vole fans cefl'e , par dt% 
femiers inconnus ^ fur no6 têtes , donp 
cllç Éait fa proie ; elle verfe fon poi* 

^ ar E s, 

( ^ ) ^ant aUos furU torvo fftÛacula Marti; 
ExhÎQ eft avidis m^re naur'j, Hor. 

(B) Horace n'eft point entré dans cett-^ énu- 
méracion ; 1 Ode dédaigne ces ^eux communs. 
On dit qu'un cheveu, avalé d^ns du lait, étran- 

S la Fabius » & qu'un pepiu ic rgifin fit mQurif 



oie k la fnimoîrede Getnr^Vilters* 33J' 
Oh lent, ou elle décoche Çt^ traits 
cruels fur ta terre & la mer : les diiFé- 
rens coups qu'elle porte affermiffent 
ion Empire éternel. 

{a) Uaffieufe Déefle s'arrêta fur 
les bords de la Piava , & donna fes 
ordres aux flots. Celui que j'aimois 
depuis fi long-tems , celui que je pleu- 
rerai toujours , hâtoit (on retour avec 
une diligence qui lui fut funefte. Hé- 
las ! c'étoit l'amour de fa Patrie \ c'é- 
toit la tendre inquiétude qn'il avoit 
pour elle qui le preflToient : il fe pré- 

f)aroit , pendant la paix , à prendre 
es armes pour fes Concitoyens; il 
penfoit à calmer les craintes de fes 
amis , & il leur promcttoit , dans fon 
cœur , de leur confacrcr fes dernicres 
années. 

îJO TE S. 

(il) Le Poè'te s*étoii écarté Jans îles cîîgreC* 
fions morales , depuis la onzième (Irophc ju(^ 
qu.'à celle-ci ; il commence enfin â exprimer (à 
vive douleur ; il auroit du d'abord s*y aban* 
donner , & , à mefure quelle fç feroît affoiblie, 
entrer peu à peu dans les réflexions : voil l'or- 
dre que Roufleau a fuivi judicieufement dans 
fon Ode lur la mort du Prince de Conti ; lo 
fentimenc eft le premier mouvement de Tame^ 
Ja réflexion en eft le lècond. 

Ffij 



34^ Ode à U mimotre de George Viliers^ 

Par Quel féverc décret du fort; 
trîfle viaime des deftinées , ne ver- 
rez-vous plus votre Patrie ? N'aurez- 
vous plus de combats à foûtenir , de 
viftoires à remporter î 11 n'y a plus 
d'avenir pour vous j la mort vous me- 
nace ; elle va prononcer votre fen- 
tcnce. 

Qu'entens-je ? La fîere Déefle eft 
obéie ; les vents grondent j l'orage 
tombe ; les eaux s'enflent : tendre pa- 
rent , aimable ami .... mais en vaîa 
tous les hommes enfemble poufle- 
roient des cris \ la puiflante qeftinée 
leurdiroit, plçqrez mortels, pleuresç 
tous , Viliers va s'enfeveiir dans une 
Région profonde , où tout le monde 
fe précipite (a) , & d'où perfonne ne 
fort, 

Qui que vous foyez, que Pintérêd 
ou le plaifir ont conduit fur les bords 
de cette Piviere funefte, ou vers ces 
Prairies voifines , fi vous en appro- 
chez , vous trouverez Je touchant ob- 
Jçt que pleurent mes vers. Lavez avec 
âts mains religieufes ce corps pâle Se 
défiguré i ôtez cette herbe impure , ôç 

NOTES, 
( 4 ) FaçiUs ^dejçenftis 4vfrw. En. {m (Î« 



Ode à la mémoire de George P'iliers. 54! 

^ ce, vii fable qui le déshonore 5 portez 

ce Héros , avec douleur & avec ref- 

{)cd: , dans le tdmbeàu ; hélas ! voilà 
es feuls honneurs qu'il pourra rece- 
voir de vous, Jettez fnrfon corps une 
terre parfumée & odoriférante ^ plan- 
tez des lauriers fur le lieu où fa tête 
repofe ; que la terre lui foit légère , 
& que des arbres verds ombragent fon 
tombeau: & vous, oui lui rendez ces 
devoirs pieux , que le jufte Ciel dé- 
' fende votre vie de tous les dangers 
auxquels vous ferez expofc loin de 
votre Patrie , ou dans fon feim Quand 
le pouvoir menaçant du Juge infer-» 
lîal , fera fortir votre nom de Turne 
ténébreufe j quand , expirant fous fes 
' coups , vous ferez étendu fans cou- 
' leur & fans vie , comme Pinfortuné à 
qui vous venez d'accorder la fépultu- 
re j puifle quelque ami charitable être 
touché de la même pitié , & rendre 
alors les mêmes honneurs aux triftes 
dépouilles que vous laifferez après 
yous(a). 

NOTES. 

(a) Ces âcux dernières ftrophes font tirées 
de rode d'Horace , mais le Poëte Anglors €ft 
plus tendre 6c plus touchant que le Poète La« 
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AVERTISSEMENT 

SurJes deux Pièces fuivames. 

GUILLAUME Walsh , Ecuyct 
de la Reine Anne , eft TAu* 
*tèur des ,de\jx Odes qui fuivent. 
* Dryden faifoit grand cas de fpn 
^efprit & de Ton goût; il mourut 
âgé de 4p. ans^ en 1708. un an 
.avant rimprellion de lEffai de 
-Pope fur la Critique ; ce Poëme 
'finit par fon Eloge. La manière 
dont il eft traduit par' M. TAbljé 
du Refnel fait autant dlionneur^à 
, M- Pope qu^à M. Walsh. 

» Du Pamaffe envieux , ce mortel fi chéri, 
» Tel Walsh, des dodes Sœurs le juge favori « 
j9 Condamnoit (ans aigreur ,' & loiioit (ans bafi 

.» ftffe ; 
a» Cœur rempli de droiture , efprîç plein de jv^ 

» tcffe , 
» Doux & compatiflant pour les ^utes d'autruf » 
M. Il fiif de la vertu le plus folide appui. 

jit Chère ombre recevez , pour prix de mon eA 

t7 time» 
w'D^un teur teconnoi£ant le tùbuc lé^tiizi«; 



avfrtisst:m^nt. 34r 

*> Jeune > conduit par vous t dans le facré Val- 

» Ion , 
•> Votre efprit lumineux me tint Keu d'Apol- 

M Ion I 
s> Mais réparé de vous » (ans ardeur (ans ref-» 

» (burces , 
»> Je ne hafàrde plus ^ue de légerei cottr(èf* 

Voici le jugement que'M. rAi>- 
•bé du Refnel a porté fur ce Poëfc; 
» Johnfon , Imprimeur à Lon- 
» dres , a donné fix volumes d'CEu- 
■> vres mêlées , c'cft-là feulement 
» qu'on trouve les reftes ineftima- 
» blés du fieur Walsh.Quoiquc fes 
» compofitions foient très-exades , 
» elles ont un air libre & négligé, 
» qui leur donne une^ace & une 
w douceur fingûlierc. C'eft dom- 
«> mage que le réfpeft qu'il avoir 
«> pour le Public l'ait engagé à fup- 
» primer plufieurs de fes Pièces , 
•> dans leiquelles tout autre que 
» lui n'auroit peut-être trouvé au- 
» cun défaut. « 

Avec de tels garans^ on doit 
avoir une grande idée . des Odes 

Ffiiij 



344 AVERTISSEMENT; 
dont on va voir la traduSion : 
tuais on ne peut: pas juger du mé- 
rite d'un Poëre par deux Pièces 
feulement. Comme leur beauté 
confifte principalement dansTitiût 
tation d'Horace, j'invite le Lec- 
teur à lire le Poëte Latin, & à le 
comparer avec le Poëte Angloist 



ODE 

A LA LOUANGE 

DE GUILLAUME IIL 

ET DE LA REINE ANNE> 

Imitée d'Horace, Ode III. L. 5. 

fat Guillaume I^alsh , Ecuyer, 

I l'efpérance , ni la crainte , 
ne peuvent aveugler le fa- 
ge & le jufte. Attaché conf- 
lamment à fes principes (a) , 
.& £dcle à la vérité , les pâmons ne 

if o r E s. 

(n) Lei ITOU premières Arophet n>nt aflèx 
fëmbtables à celles d'Horace ; il y ^ cepen- 
dant aflez de différence pour jju'elles ne pa- 
roiflènt point eue une plire tradudion ; ce font 
des copies qui ont leur caraâeie paiÛEuliert & 
]ui ne Tontf gint rervilei. 



^^ OJe à la léM:ige de ^Ibitme Ht: - 
peuvent renverfer ks projets ; & l'a-^ 
mour , ce tyran des cœurs , ne peut 
ébranler la fermeté de fon ame. 

Ni les faâions qui refpirent la 
vengeance , ni les menaces d'une 
Cour furieufe , ni les tempêtes funcf- 
tes aux Flottes , ni le tonnerre qui 

Î [ronde fur fâ tête , ne , peuvent rien 
ur lui : aue le monde tombe en rui- 
ne & lui aonne la mort , Tamc du )uP 
te eft toujours tranquiic, 

C'eft cette fermeté qui fit la gloire 
de la Grèce , & qui rendit les Romains 
redoutables à leurs ennemis : voilà la 
vertu que les Poètes ont chantée; 
voilà la route que les Héros fe font 
tracée. Les belles aftions ont fait 
d'Hercule un Dieu , & du grand Naf- 
faw un Roi (a). 

Inébranlable fur fon Vaîfleau, il 
regarde , fans s'émouvoir , les flots 
impétueux que les tempêtes foûlc- 
vent, *(&ildit, 1» la vertu fc fera un 

NOTES. 

(a)' Le Poëte n'a pds 'dans 'Horace que let 
traits qui convîeimenc i fon fujet ; il a laiFé 
tout ce qui pou voit être 6tf an ?er J la gloire 
de Ton Héros ; il ne le perd point de vue , -Se 
le dernier trait, qui eft original # eft une heii^ 



fè* de la Reine Ame, ^47 
n chemin fur les ondes. Le vent pourra 
^> arrêter quelque tems ma couffe> 
M mais il ne pourra changer mes pro- 
»>jets. 

n Ceux que refpérance enflamme 
» pour les biens de la fortune 5 ceux 
99 que la vanité conduit à la gloire 
*> peuvent s'abandonner à la crainte: 
» mais la liberté fugitive , la loi expi-^ 
n rante , me demandent du fecours ; 
» je viens défendre ces malheureux ; 
» je viens les mettre à couvert des 
99 traits qui menacent leur vie {a). 

» La Loi reprend de nouvelles for- 
»> ces j la Religion diflipe les nuages 
» qui l'environnent , & tire , de Ion 
» obfcurité même , un éclat plus lu- 
y> mineux. Déjà nos VaifTeaux ont 
jî foûmis les ondes j & notre jeunefTe, 
» plus courageufe , va porter la terreur 
»> chez Tennemi. 

» Vos promeffes , ô deilinées , n'ont 

Î^OTES. 

(â) Le Poète > emporté par fon enthoufîa^^ 
me, oublie bientôt Horace ; il acherelèul U 

««carrière qu*il avoit commencée avec luL Set 
premiers etibrts ne (ont pas heureux ; il com« 
pare les Minières de la Religion Catholique , 
& du Roi de France , i des Sauterelles produi* 

^m par le vem d*Ocçideiu« 



^48 ode à U louange de Guillaume IIL 
w point été bornées au tems où j*ai 
» vécu. Quand , débarrafle des foins 
» pénibles de la vie , j'aurai guitté le 
n iceptre , il fe foûtiendra , Se il fleuri- 
*> ra dans les mains d'une grande Rci- 
w ne •, il donnera des Lois au refte du 
»> monde. 

« Elle réconciliera , par une puif- 
f> faute union, fes fujcts divifés. Les 
If Monarques combattront fous fes 
n étendards ; des Armées entières por- 
M teront fes fers : elle rétablira Tltalie 
*> fur fes fondcmens ébranlés ; elle reii- 
» dra à Taiglc de l'Empire fes ailes ; 
» elle placera un Roi fur le Thrône 
f> d'Efpagne {a). 

NO TES. 

Ca) Ce dîfcours du Koi Guillaume a Tos^ 
germe dans celui qu'Horace fait tenir à Junon; 
c*eft une prédidion aflez brillance. J'ai retran- 
ché les deux ftrophes (uivantcs , parce qu'elles 
femblent juûifier la tolérance de toutes les Re- 
ligions , laquelle efl fi contraire au repos pu* 
blic , & à la bonne conftitution d*nn Empire; 
elles attaquent auffi , avec indécence, la Reli- 

fion Catholique : la beauté de la PoëHe ne 
édommageroit pas de la répugnance qu'un 
François judicieux auroit à les lire. Je ne re- 
lèverai pas réloge fafrueux que le Poète donne 
à la Reine Anne $ ce n'eft pas d'aujour^'i^ 



& âe la Reine Antif. 34^ 

Mais ces chants ne conviennent 
point à votre Lyre , ô Mufe , vous 
voulez vous élever trop haut pour 
pouvoir vous foûtenir. Eft-ce à vous 
a entrer dans les Ccnfeiis des Dieux 
te des Rois , qui font leurs images î 
Ceflez d'abaiffer d'auflî grands évé- 
nemens par des vers giii en font ù peu 
«dignes, 

HOTES. 

que noi ToiGns s'imaginent que tout fê fait 
par eux dans rturope, 

L'Ode fuivante elldans le goût de celle-ci; 
quelques-unes des remarques > que je\ien$ de 
^ke , *ine difpenferont d'en ajoutée d'aiitrcï k 
la Pièce qu'on valîrp. 




ODE 

IMITÉE D'HORACE, 

Livre I V. Ode V. 
AU DUC DE MALBOROUGR 

1 VOUS, à quileCidfe- 
vorable a da^é foûrire 
dès votre naifunce } vous 
le meilleur & le- plus vait- 
nos Héros , vous êtes trop 
long-tems cloigué de notre Ifle ; les 
Anglois tftforcunés foûpirent après 
votre retopr ; le Sénat impatient at- 
tend votre arrivée , pour aflurer au 
premier de fcs Guerriets la gloire qui 
eft due à fes conquêres. 

Revenez , grand Prince , feites en- 
core briller ces traits qu i embelliObient 
cet Empire; votre préfence, auffi 
aimable que le Frintems , répand fut 
nous une lumière égale à celle du So: 



I 
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leil : la Terre en cft plus agréable ; le 
Ciel en eft plus fcrein. ^ 

Comme une tendre mère gémît de 
la longue abfence de fon ms» aui^ 
retenu par des vents contraires aans 
des Régions éloignées , eft féparé de 
la maifon Paternelle , & de les ten- 
dras embraffemens ; elle ne détourne 
point les yeux du rivage , dans Tefpé- 
rancc de revoir fon nls ; elle n'épar- 
jnc ni les vœux , ni lés prières , ni 
es larmes ; c'eft ainfi que notre Patrie 
foûpire , Se vous redemande à l'Alle- 
magne. 

L'Angleterre, fauvée par vous,, 
voit'tranquilement fes boeufs labourer 
fes Campagnes , & Cérès épuifer les 
thréfors de l'abondance, & nous enri- 
chir de fes dons. Elle voit nos fuccès 
répondre à nos défirs , vos viftoires 
fur la Terre aifûrent notre puiflance 
fur la Mer , & la vertu eft accréditée 
par vos belles aâions. 

C*eftavous, c'eft à vos exemples 
vertueux , que les grands doivent 
leiKs moeurs ; les enfans ont une heu-^ 
reufe reflemblance avec leurs pères, 
&' n*en peuvent être défavoiiés ; les 
Lois reprennent leur vigueur , Se ceux 
qui ofent les tr anfgrefler ^ voient les 






5 VI Oie imitée J^Horacel 
cnâtimens fuivre de près leurs crfmes. 

Nous ne craignons plus TEcofle in- 
quiète. Ni les trompeufes intrigues de 
la Bavière , hi la Hongrie , ni 1^ Sué- 
de , ne peuvent plus nous étonner , 
f)Ourvû que Malborough joiiifTe de la 
umiere : que le monde entier s'arme 
contre nous , nous trouverons notre 
fureté dans la vie de Malborough. 

Vivez grand Héros , & nous mène- 
rons des jours tranquiles; nos fleurs 

6 nos fruits croîtront en fureté. Nous 
élaguerons le ficomore ; nous taille- 
rons la vijgne ; nous joiiirons de nos 
terres Se de nos héritages ; nous noas 
foûviendrons toujours de celui à qui 
nous les devons, & nous célébrerons » 
dans nos Fêtes , le Citoyen qui nous 
les a procurées. 

Nos verres feront le tour de nos ta- 
bles , couronnées de nos vins ; elles 
retentiront de vos loiianges & de nos 
vœux ; nous joindrons votre nom à 
celui de notre Reine ; nous refpc^e- 
rons votre gloire , comme la Grèce 
refpeâoit celle de Çaftor & d'Her- 
cule. 

Grand |^rince , daignez écouter la 
prjerç que vous fait ma Mufe 5 reve- 
nez y & faites dyrcr nos Fêtes ; per- 

pétuezr 
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|)étuez-les dans un long cercle d'an- 
nées ; que le tcms foie un feul jour 
confacré à vous honorer , jufqu'à ce 
qu'enlevé dans les Régions céleftes , 
vous nous laiffiez for la terre plongés 
dans les larmes & fans confolatiori : 
voilà les vœux que lîous faifons lorf- 
que le lever de l'aurore annonce l'aÔre 
du jour , & lorfqu'en terminant fa car- 
riere , il fait renaître les ombres de la 
nuit. 

NOTES. 

' Ces deux Odes font AibGmes ; on ne 
' peut pas porter plus loin Tadmiradoii , le ref- 
peâ , & l'amour poux le$ Héros qu'elles celé; 
brent. 
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A i* P ROBATIO N. 

J*\i 1& par ordre de M. le Chancelier , le To* 
me fécond de Vidée de la Poëjie Anglosfe » o» 
Trad$Ulion des metUeurs Foetes Angku : come'^ 
nom , Dffcours Préliminaire fur le To'éme Didac^ 
fique; Efaijur la Poefie Angloije de Bukingham; 
Çrittque de Drydertifar Rocttejler ; /w Poetus An" 
gloh , far Add*Jfon ; Progrès de la Poefie , far Me 
Mont aiguë ; Discours Préliminaire fur la Satyre^ 
Mylle,fitr la mors de Rochefter ; Satyre cw:re 
l'Homme ; Satyre fur un Repas ; Ejfaîfur la Saty^ 
te, far Margrave ; Caradtre du Duc de Bukin'^ 
gham ; Caruïîere d'JddiJfon , avec des Odes LyrU 
mies , dont j'ai cj-dev^t a^rouvé le premier 
Tome, Cous le titre âeTradu^ion des Oeuvres 
iePhslffs. Fait à Paris le xt. de Mars 174p. 

GEINOZ^ 

PRiri LEGE DV ROT. 

LOUIS, par la grâce de Dieu , Aoi ià 
France , & de Navarre t A nos Ames ft 
Féaux Confeiilers ^ les Gens tenans nos Couri 
de Parlement , Mai très ans Requêtes ordinai- 
res de notre Hôtel ^ Grand Conieil ^ Prévôt de 
Paris > HaiiliTs , Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils y & autres nos Jufttciersr .qu*il appar<»' 
tiendra; Sa LUT- ^Nocre bien anié Antoine» 
Claude Bki asson , ancien Adjoint de hi 
Communauté des ibrahes à Paris ,-v Noos 
a fait expo(er qu'il dc/ireroit faire imprimer & . 
donner au Public un Ouvrage , qui a pour titre : j 
Idée de la Poefie Angloi^ e , ou Tradu6iion de fk" | 
Jieurs Poètes Anglois, avec des jugemensfur tewrt 
Ouvrées ; de la comfaraifon de leur ^oûs avtQ^ 
celui des Anciens & des François dans îes mêmes 
genres.^ s*il nous plaifbic lui accorder nos 
JLctucê, de: ^Pmilcgfi pour ce nçceâgiscft» A 



CES Causes,' voulant favorablement 
traiter TËxpcfant , Nous lui avons permis •& 
permettons par ces l'réfentes: de faire impri- 
mer ledit Ouvrage en un ou plufîeurs Volu- 
mes , ôc autant de fois que bon lu\ femblera , Se 
de le vendre , faire vendre & débiter par tout 
notre Royaume pendant le tems de neuf années 
coà(ecutive$y à compter dn- four de la date deP^ 
dites Préfentes : Failbnsdcfenfes à tous Libra^. 
.tes, Imprimeurs, & autres perfonnes, de quel- 
que qualité & cctndidon ^'elles f<^ent d'en 
introduire d'imprefTton étrangère dans aucuft 
lieu de notre obéiirance; comme auGTi à tchus 
autres d'imprimer , ou faire imprimer , ven- 
dre ^ faire. vendre , débiter , ni contrefaire le- 
dit Ouvrage , ni d*en iaire aucun extrait (ùu9 
quelque prétexte que ce foit, d'augmenta- 
tion 9 corredion , changementou autres , fans 
lapermiffion e^preife ^^ par écrit dudit Hxpo- 
lânt, ou de ceux .^ut auro^it droit de lui , à pei» 
.ne de confifcationdes Exemplaires contreftitt^ 
.Si de trois mille livres d'amende contre cha- 
, cun des Contrevetians , dont ua tiers à Nous ^ 
(an tiers à FHotel Oieu de Paris ,- & Vautre tiers 
maudit Ëxpofimty ou àcekii <)«i apta droit ide 
lui ) 6( de t9tts dépens , dommages & intérêts ; 
^ ^la charge que «es préfentes feront «enregif^ 
; trées^ tout au k>f>g fus le Regiibe de ia Co0i« 
nuina^té^es Libraires & Imprimeurs jdo Paris^ 
dans trois mois de la date d- icelles , que FÎA-r 
;freâ&on dudit Ouvrage fera fitite dans notre 
'Royavp^e, i& non ailleurs, en bon pa^en^ 
>eaux.caraôeres, conformément à la ffuille 
.tmpfimée , attacbéepour mpdéie (ôuslc con- 
;tlfc^el .defdites Préfentes.; que j Imj.étiant^fe 
.conformera en ;tout aux R^glemcjis.de U, Li- 
brairie, & notamment à; celui du dix Avril mil 
feft cens viiigt-cin^ > jiu'avaat de rcxfoCa Q9 
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vente , le Manufcrît qnî aara Cetvi ie cofU a 
rimpreffion dudit Ouvrage fera remis dans le 
même état où rApprobaiion y aura été don- 
née, es maîns de notre très-cher & féal Cheva- 
lier le Sieur Dagucffeau, Chancelier de 
France , CQmmandeur de nos Ordres , & qu'il 
en fera enfiiite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique , un dans celle de 
notre Château du Louvre , & un dans celle de 
notrcdit très-cher & féal Chevalier le /îeur 
Daguefleau , Chancelier de France ; le tout à 
pei Ae de nullité des Préfeirtes : Du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de fai- 
re jouir ledit Expofant , & Tes ayans caufe , 
pleinement & paîfiblcnient , fans fouffrir qu'il 
leur (bit fait aucun trouble ou emp échernent ; 
Voulons que la copie des Préfentes , qui (cra 
imprimée tout au long , au commencement ou 
à la fin dodit Ouvrage , foit tenue poUr due^ 
ment ^gnifiée , & qu'aux copies coUationnécs 
par l'un de nos amés féaux Conseillers & Se- 
crétaires , foi foit ajoutée comme à Toriginal 




ftns demander autre Pe-miflîon^ & nonobftant 
Clameur de Haro, Chartre Normande > & 
Lettres à ce contraires : Car tel eft notre plai- 
6r. Donne' à Paris le quatorzième jour du 
mois d'Avril , l'an de Grâce mil (êpt cens qua- 
vante-neuf, k de notre Règne le trente qna- 
irieme. Par le Roi en Ton Confcil. SAÏNSON. 

Rigiflré furie Regîflre XII. de la Chambre 
Royale des Libraires & Imprimeurs de Paris y 
N. 1 44* ^« 138. conformément aux anciens Ré- 
glemens cor^rmés par celui du i8. Févrief 
f 713. A Paris, le tz. Jivril 17^9» 
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